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BULLETIN
DE

BIBLIOGRAPHIE, D'HISTOIRE
ET DE

BIOGRAPHIE MATHÉMATIQUES.

NOTICE SUR LA DÉCOUVERTE DES LOGARITHMES.

« Le temps est l'étoffe dont la vie est faite, dit Franklin $
ménager cette étoffe, c'est prolonger la vie. » L'introduc-
tion de l'arithmétique chiffrée, de l'algorithme algébrique,
les inventions des logarithmes et du calcul infinitésimal,
comme les chemins de fer et les télégraphes électriques,
font parcourir à la pensée de grands espaces en peu d'in-
stants. Avant le siècle deNéper, ceux qui faisaient de
l'arithmétique leur étude favorite trouvaient un passe-
temps agréable à comparer les progressions géométriques
et arithmétiques , et fournissaient ainsi l'occasion à ceux
qui aiment mieux décrier les mathématiques que les étu-
dier , comme dit Lambert, l'occasion de ranger ces com-
paraisons parmi les oiseuses et inutiles spéculations; et
c'est pourtant ces oiseuses spéculations qui ont amené une
de ces inventions qui font époque dans les annales de l'es-
prit humain. Cette invention a été proclamée la première
fois dans l'ouvrage suivant, d'une extrême rareté (*) :

(*) M. Biot, en écrivant l'article dont nous parlerons plus loin, n'a
trouvé qu'un exemplaire dans la bibliothèque de feu Walkenaor, membre
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Mirijici logariihmorum Canonis description ejusque
usus, in ulraque Trigonometria, ut etiam in omni lo-
gistica mathematica, amplissimi, facillimi et expedi-
tissimi explicatio ; authore et inventore JOANNE NEPERO,

baroneMERCHiSTANii, etc.., Scoto. Edduburgi, ex officina
Andreae Hart, bibliopolae. CK) DCXIV-, in-4 '-> 19 feuilles
et demie; texte, 8 feuilles et 1 page; Tables, 11 feuilles
et 2 pages-, 56 pages de texte et 90 pages de Tables.

L'ouvrage est dédié à Charles, prince de Galles, fils
unique de Jacques Ier. La dédicace débute ainsi :

Quwm nullum sit studium, vel doctrines genus (illus-
trissime princeps) quodgenerosa ac heroica ingénia, ad
prœclara quœque et sublimia magis acuat, contraque
tarda et impulsa pectora magis obtundat^ quant mathe-
sis : non mirandum est eruditos et magnanimos principes
eam magnopere prœteritis omnibus seculis in deliciis
habuisse, imperitos vero et ignavos homines eandem
velut ignorantiœ suœ et ignaviœ hostem, semper odio
acerrimo prosequutos esse.

Voici le sens :
« Illustre prince, comme il n'existe aucune étude,

aucune espèce d'enseignement qui aiguise tout à la fois
les esprits généreux et élevés, et rebute, par contre ,
les âmes inertes, frivoles, tant que les mathématiques,
ne soyons donc pas surpris si, dans tous les siècles passés,
des princes instruits , magnanimes , ont pris plaisir à cette
science, tandis que des hommes apathiques, ignorants, ont
toujours poursuivi cette science d'une haine violente, la
traitant comme une ennemie de leur ignorance et de leur
apathie. »

de l'Institut ; cet exemplaire, que nous avons sous les yeux, fait maintenant
partie delà précieuse collection mathématique de M. Chasles. Comme à
l'ordinaire, l'ouvrage, étant rare et de science, ne se trouve plus à la Bi-
bliothèque imperiale, où il est inscrit au catalogue, 4°> V, ioo5.
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II termine par prier le prince d'accepter cet opuscule

avec bienveillance : Quodsifecisse intellexero, vel hac
sola ratione animos mihi jam morbis pene confecto
addideris, ad alia propediem > lus fortasse majora et
tanto principe magis digna moliendum.

Ensuite on lit des vœux ardents pour la conservation
du prince, vœux qui n'ont pas été exaucés : Charles Ier a
péri sur l'échafaud.

Dans la préface d'une seule page qu'il adresse charissimis
mathematicœ cultoribus, il dit que rien n'est si fatigant
dans la pratique que les multiplications, les divisions, les
extractions de racines carrées et cubiques : quœprœterpro-
lixitatis tœdium, lubricis etiam erroribus plurimum sunt
obnoxice. Il veut remplacer ces opérations par des addi-
tions, des soustractions, des bissections et des trisections.

Selon l'usage d'alors, la préface est suivie de cinq
éloges en vers. L'un est d'André Junius, professeur de
philosophie de l'Académie d'Edimbourg.

L'ouvrage est divisé en deux livres, dont le premier
contient cinq chapitres. Le chapitre I contient les défini-
lions , dont voici les trois principales -, nous les explique-
rons plus bas :

irc
 DÉFINITION. Lineaœqualiter dicitur, quum punc-

tus eam descrihens œqualibus momentis per œqualia in-
teivalla progreditur.

2e
 DÉFINITION. Linea proportionaliter in breviorem

decrescere dicitur, quum punctum eam transcurrens
œqualibus momentis y segmenta abscindit ejusdem con-
tinuo rationis ad lineas a quibus abscinduntur.

6e
 DÉFINITION. Logarithmus ergo cujusque sinus est

numerus quam proxime dejïniens lineam , quœ œqualiter
crevit inter eas dum sinus totius linea proportionaliter
in sinum illum decrevit, existente utroque motu syn-
chrono at que initio œquiveloce.
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II déduit comme corollaire que le logarithme du sinus

total i o ooo ooo est nul et que les logarithmes des nombres
plus grands que le sinus total sont négatifs, nïhilo mi-
nores $ il les nomme logarithmes dèfectifs et les désigne
par —, tandis qu'il nomme abondants et désigne par -{-
les logarithmes des nombres moindres que le sinus total.

Le chapitre II donne les propriétés des logarithmes : les
nombres croissant en progression géométrique, les loga-
rithmes croissent en progression arithmétique, etc.
Dans un averti s ssement final, il dit que ce serait main-
tenant à expliquer le moyen de calculer les logarithmes,
mais qu'il réserve cela pour un temps plus opportun.
Prœsiolorenimeruditorum de his judicium et censurant 9

prius quant cœtera in lucem temere pro lat a lividorum
detrectationi exponantur.

Le chapitre III comprend la description des Tables;
chaque page est divisée en sept colonnes -, la première
est celle des arcs croissant de minute en minute depuis
zéro jusqu'à 45 degrés ; la septième colonne est celle des
arcs décroissant de minute en minute de 890 60' jusqu'à
45 degrés \ la seconde colonne est celle des sinus des arcs
de la première colonne-, la sixième contient les sinus
des arcs de la septième ; la troisième contient les loga-
rithmes des sinus des arcs qui sont à gauche, et la cin-
quième les logarithmes des sinus des arcs qui sont à
droite: ce sont les logarithmes des cosinus 5 mais il ne se
sert pas de cette dénomination, il les nomme antiloga-
rithmes étant vis-à-vis des logarithmes des sinus. La qua-
trième colonne enfin, colonne du milieu, contient les
différences entre les logarithmes de la troisième colonne
et de la cinquième colonne ; cette colonne quatrième porte
en tête les deux signes 4- et —; les différences sont
abondantes en retranchant les nombres de la cinquième
colonne de la troisième, et dêfectives en retranchant les
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nombres de la troisième colonne de la cinquième : ce sont
les logarithmes des tangentes et cotangentes} il ne fait
pas usage de ce dernier mot.

Le chapitre IV est intitulé : De usu Tabulœ et nume-
rorum ejus. Il indique aussi le moyen de trouver les
logarithmes des nombres qui ne sont pas dans la Table
et les nombres correspondants aux logarithmes non con-
signés dans les Tables. Dans F avertissement final, il
annonce qu'il donnera plus tard les deux progressions
pour calculer les logarithmes. Quare de his (Deo aspi-
rante) ubide logavithmis condendis et creandis agetur,
amplius aliquando dis serémus,

CAP. V. De amplissimo logarilhmorum usu et expe-
dita per eos praxi. Il donne plusieurs exemples ; tous
reviennent à insérer un certain nombre de moyennes pro-
portionnelles géométriques entre deux nombres donnés.

Le livre second, divisé en six chapitres, est un Traité
des deux trigonométries n avec des applications logarith-
miques*, il est intitulé : De canonis mirifici logarithmo-
rum prœclaro usu in trigonometria.

Les deux premiers chapitres contiennent la résolution
des triangles rectilignes, rectangles et obliquangles, avec
des applications numériques.

Lorsque la hauteur du triangle est intérieure, il nomme
base vraie la somme de deux segments, et base alterne
leur différence*, et lorsque la hauteur est extérieure, la
base vraie est 1# différence des segments, et la base alterne
leur somme. Il conserve aussi en trigonométrie sphérique
ces dénominations qui abrègent les énoncés de certains
théorèmes.

CONCLUSIO. Sequantur jam sphœrica triangula, om-
nium difficillima, ut vulgo ab aliis traduntur, per loga-
rithmos tamen nostros omnium f acillima.

Le chapitre III, d'une seule page (p. 29), ne contient
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que des définitions : un triangle quadrantal (quadrantale)
est celui où il entre un angle ou un côté de 90 degrés.

Le chapitre IV est consacré aux triangles quadrantaux-,
les exemples se rapportent à des questions sur la position
du Soleil dans Técliptique, et les énoncés sont toujours
logarithmiques. On discute les cas douteux.

CAP. V. De non quadrantalibus mixtis.
Ce sont des triangles dont aucun côté, aucun angle

n'est de 90 degrés, et où les données renferment à la fois
des côtés et des angles-, il divise de tels triangles en tri-
angles quadrantaux, par des perpendiculaires abaissées
des sommets sur les côtés opposés.

CAP. VI. De non quadrantalibus puris*
C'est lorsqu'il entre dans les données seulement des cô-

tés ou seulement des angles. Il dit que ce chapitre aurait
dû précéder le chapitre V; mais à cause de ses difficultés
il l'a réservé pour le dernier. On trouve ici ses trois
analogies énoncées d'une manière assez compliquée et
une démonstration géométrique de l'analogie des tan-
gentes. Verumquia hujus analogiœ tangentium junda-
mentalis, hactenus ignotœ, demonstrationem a me
forte requirent lectores 9 eam ideo, quantum hujus corn-
pendii b revit as patitur, hic explicabimus.

Il indique trois méthodes pour déduire les angles, con-
naissant les côtés : la première est la formule

sin2 - A sin& sine = sin (p — b) sin (p — c);

la seconde est la formule

cos2 - A sin b sin c = sin /; sin (p — a)\

la troisième est la formule

tang2 - A sin p sin [p — a) =. sin (p — c) sin (p — b ) ;
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c'est ce qu'il nomme l'analogie des tangentes. La démons-
tration faite sur la sphère repose sur un procédé de per-
spective (umbrœ). La dernière phrase de l'ouvrage est :
Interim hoc brevi opysculo fruamini, Deoque opijici sum-
mo, omniumque bonorum opitulatori laudem summum
et gloriam Iribuite.

[La suite prochainement.)

BIBLIOGRAPHIE.

THÉORIE GÉNÉRALE DES APPROXIMATIONS NUMÉRIQUES ,

suivie d'une APPLICATION A LA RÉSOLUTION DES ÉQUA-

TIONS NUMÉRIQUES; par M. J. Vieille, agrégé près la
Faculté des Sciences de Paris , maître de conférences à
l'École Normale, professeur de Mathématiques spéciales
au Lycée impérial Louis-le-Grand. 2e édition, corri-
gée et augmentée. Paris, i854} xii-200 p. *, in-8 (*).

L'édition de i852 n'a que 100 pages [Nouvelles An-
nales, t. XI, p. 4^7) ? l'augmentation de l'édition ac-
tuelle ne consiste pas seulement en pages, mais en
substance, en nouveaux matériaux, en amélioration d'an-
ciens matériaux. Conservant la bonne opinion que nous
avons émise sur la première édition, nous allons ajou-
ter quelques observations, en parcourant cette seconde
édition. On lit (p. i4)le calcul du logarithme népérien
de 2 avec sept décimales exactes. Pourquoi, à cette occa-
sion, n'avoir pas mentionné la méthode Koralek qui
permet de calculer de tels logarithmes avec une promp-
titude inouïe et avec autant de décimales qu'on veut?
C'est une omission fâcheuse. Le calcul de 7r (p. 22) est

(*) Prix : i f 5oc, chez Mallel-Bachehei, libraire
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arriéré de beaucoup , depuis le travail si remarquable de
M. Lehmann (Nouvelles Annales, t. XIII, p. 4I9)«

On dit qu'en prenant 7r = 3 , I 4 I 5 9 2 6 5 3 5 8 , on ne se
tromperait pas de deux unités du dernier ordre ; on ne
se trompe pas d'une demi-unité de cet ordre. Parlant du
moduleM, onlit (p. 51) qu'en faisant M = 0,43429448191,
on ne sait si cette valeur est approchée par défaut ou par
excès; comme les chiffres qui suivent 9 sont o32, il est
évident que l'approximation est par excès [Nouvelles
Annales, t. X, p. 368 ).

Dans les utiles applications que donne Fauteur, on re-
grette de ne pas trouver celles-ci, d'une haute importance :
Avec combien de décimales exactes faut-il calculer cos a
pour que l'on ait avec m décimales exactes les valeurs de

1 un a ~ . . , , . , .et ? questions qui ont ete si bien traitées par

Prony dans ses Éclaircissements sur un point de F histo-
rique des Tables trigonométriques (Mém. de Vlnst., t. V,
p. 671 5 an XII). Ce point historique est fort curieux.

P. Joachim ( Georges ), surnommé Rheticus, né en 1514
àFeldkirch, dans les Grisons (Rhetia), était, en I 5 3 J , pro-
fesseur de Mathématiques à Wittemberg (Saxe). Ayant en-
tendu parler du système de Copernic, il se rendit auprès de
l'illustre chanoine, en i539, ^ Wiarm, resta avec lui, et
devint son ami et son calculateur. Copernic était décou-
ragé faute de livres sur la trigonométrie ; aidé de Rhe-
ticus , il composa une Trigonométrie que Rheticus publia
en i54?' (*)• Copernic se remit ensuite à son immortel

(*) De lateribus et angul. Inan^ul. tum planor. rectilincor. tum sphœri-
cor • libellus eruditissimus et uliliss. cum ad plerasque Ptolomœi demonstra-
tiones mtelligendas tum vero ad alla multa. Scriptus a clariss. etdoctiss.
viro D. NicoLAO COPEKNICO TOUUXILNSI. Àdditus est canon semissium sub-
tensarum rectarum lineurum in circulo. Vitteb., i5'|2; in-/j.

La partie ajoutée est probablement de Rheticus.
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ouvrage De revolutionibus orbium cœlestium > dont on
doit aussi la publication à Bheticus, qui revint en I 5 4 I
à Wittemberg.

Partisan enthousiaste du système de Copernic, il résolut
de construire des Tables pour en faciliter l'usage. Il se
mit au travail en i54o et fît paraître en I 5 5 I , à Nurem-
berg : Georgii Joachimi Rhetici medici et mathematici
canon doctrina triangulorum. Une seconde édition pa-
rut à Baie en i58o, mais son grand travail ne fut pu-
blié et achevé qu'après sa mort (1576).

Opus palatinum de triangulis, a Georgio Joachimo
Rhetico cœptum; L. Valentinus Olho, principis Pala-
tini Friederici IV electoris mathematicus, consummavit.
Ann. Sal. Hum. 15965 in-fol; titre, dédicace, préface,
10 pages 5 texte, 341 pages. A la fin on lit : Neostadii in
Palatinatu excudebat Mattkœus Harniscus, anno salu-
Us i5g6, Meteoroscopium.... 21 pages.

Ce Valentin Othon, étant à Wittemberg, cultivant l'as-
tronomie , désira aussi une connaissance approfondie de
la trigonométrie; à cet effet, il se rendit auprès de Rhe-
ticus, alors en Hongrie, et en fut très-bien accueilli. Il lui
dit : « Tu viens auprès de moi au même âge où je suis
» venu auprès de Copernic. Sans moi son ouvrage n'au-
» rait pas vu le jour. Nisi ego illum adiissem opus, ipsius
» omnino lucem non vidisset. Moi aussi j'ai interrompu
» mon travail et n'ai pas encore touché aux triangles obli-
» quangles, car je n'ai achevé que ma troisième Table ;
» pour le moment je ne puis m'y mettre ; mais, puisque je
)> t'aurai pour compagnon et associé, je le reprendrai
» plus tard. En attendant, tu suivras mes leçons. »

II expliquait alors le XIIIe et le XIVe chapitre d'Albate-
gnius, et, le cours terminé, il envoya Othon à Cracovie
pour y chercher la première et la deuxième série de ses
Tables , qu'il avait laissées dans cette ville. Dans cet inter-
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valle, Rheticus invite chez un certain baron, ayant cou-
ché dans une chambre nouvellement peinte, gagna une
fluxion de poitrine, dont il souffrit lors du retour d'O-
thon. Us furent à peine trois jours ensemble, que Rhe-
ticus reçut une autre invitation auprès du comte Jean
Ruber, Summœ rei prœfecto in Ungaria. La maladie
s'aggrava à Cassau, et, se préparant à mourir, il fit prier
le comte, par des amis, de remettre son ouvrage à Othon.
Ruber y consentit; quatre jours après, Rheticus expira
dans les bras d'Othon, à 2 heures du matin, en 1576,
dans sa 61e année (*). Ruber manda sa mort à l'empe-
reur Maximilien I I , qui approuva non-seulement la vo-
lonté de Rheticus, mais fit dire à Olhon qu'il se charge-
rait des frais de l'impression. Othon se mit tout de suite à
travailler à la troisième série. L'empereur étant mort,
l'impression ne put avoir lieu. Après diverses vicissi-
tudes, Othon se rendit dans le Palatinat et y trouva
moyen de subvenir aux frais. Delambre donne une des-
cription incomplète de l'ouvrage[Astron. moderne) ; c'est
Kâstner qui en donne une idée complète [Geschichte der
Mathematih, t. I, p. 590), et aussi J. Bernoulli [Mé-
moires de VAcadémie de Berlin, 1786).

Il suffit de savoir que Rheticus adopte pour rayon l'u-
nité suivie de quinze zéros ; et en calcule les sinus avec
quinze décimales, de 10 secondes en 10 secondes du qua-
drant, pour être publié avec 10 décimales*, de même les
tangentes et les sécantes avec 1 o décimales. Au lieu des dé-
nominations , sinus, cosinus, sécante, il emploie les dé-
nominations, perpendicule, base, hypoténuse. Les tri-

(*) La fréquentation des grands n'est pas favorable à la longévité des
savants. Kepler mourut par suite d'un voyage avec l'empereur Sigismond.
Le séjour de Stockholm, auprèb d'une folle couronnée, abrégea la \ie
de Descartes. Les petits soupas ruinèrent la santé de d'Alembert et mc-
aôrent de bonne heure Clairaut au tombeau.



angles sphériques obliquangles sont le travail d'Othon,
qui était de Naples (Parthenopolitanus) et doit être né
vers i53o.

Une partie de l'ouvrage porte pour titre: L. Valen.
Oth+ Parthenopol. Meteoroscopium numerorum primam
monstrans proportionem singul. parall. ad œquatorem
vel meridianum. Meteoroscopium signifie ici mesure
des hauteurs célestes ; c'est une Table pour calculer les
quantités cos(3sin$, cos[3 cos cJ. (3 est la distance d'un
parallèle à Téquateur et à un arc quelconque pris sur ce
parallèle depuis S = i° jusqu'à <î = 890, et (3 aussi de 1 à
89 degrés.

L'ouvrage devait porter le titre Opus saxonum; des
circonstances ultérieures ont fait changer le titre. Une
seconde édition de ce célèbre ouvrage parut sous un autre
titre également célèbre :

Thesaurus mathematicus 9 sive Canon sinuum ad ra-
dium 1 00000 00000 00000 et ad dena quœque scrupula
secunda quadrant is una cum sinubus primi et postremi
gradus, ad eundem radium. Adjunctis ubique dijferen-
tiis primis et secundis, atque ubi res tulit etiam tenus.
Jam olim quidem incredibile labori et sumtu a Geor-
gio Joachimo Rhetico supputatus; at nunc primum in
lucem editus et cum viris doctis communicatus a Bartho-
lomœo Pitisco Grunbergensi Silesio, cujus etiam accesse-
runt : I. Principia sinuum ad radium

1 00000 00000 00000 00000 00000

quam accuratissime supputata; II. Sinus decimorum,
tridecimorum et quinquagesimorum quorumque scru-
pulorum secundorum per prima et postrema 35 scrupula
prima ad radium 1 00000000000000000. Francofurti
excudebat Nicolaus Hofman nus sumtibus Jonœ JRosce,
anno
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Pitiscus, né à Schlaun, près Grunberg, en I 5 6 I , théo-
logien et géomètre, avait été chargé par l'électeur palatin
Frédéric IV d'améliorer les Tables de Rheticus, ce qui
n'était pas possible en prenant pour rayon io1 0 , tel qu'il
est dans Y Opus palatinum. Il conjectura que Rheticus de-
vait avoir calculé avec i5 décimales. S'en étant informé
auprès d'Othon, ce dernier en convint, mais ne sachant
plus, par affaiblissement de sa mémoire, ce que les papiers
étaient devenus, il croyait les avoir laissés à Wittemberg.
Othon, à sa mort, légua ses papiers à Jacob Christmann (* )
qui y trouva inopinément les calculs de Rheticus. Lorsque
Pitiscus apprit cela, il examina ces précieuses reliques,
utiinque situet squalore obsitas et pœne fœtenlcs.11 dit
que pour les lignes trigonométriques des tangentes et sé-
cantes des arcs de commencement et de la fin du quadrant,
Othon avait commis de grandes erreurs, parce qu'il avait
calculé le sinus avec 10 décimales, tandis qu'il en faut 11 •
c'est à cet effet qu'il calcula la Table qui est à la fin du The-
saurus, au moyen de laquelle il recalcula les cotangentes et
cosécantes des arcs depuis le commencement du quadrant
jusqu'à la fin du sixième degré, de 10 secondes en 10 se-
condes 5 il fit imprimer 86 pages de Y Opus palatinum
pour en faire un carton et remplacer les 86 pages fautives.
Voici le titre de cette réimpression :

Georgii Joachimi Rhetici magnus Canon doctrlnœ
triangulorum ad decades secundorum scrupulorwn et ad
partes 100000 00000 recens emendatus a Bartholornœo
Pitisco Silesio. Addita est brcvis commonefactio de
fabrlca et usu hujus canonis, etiam separatim ab Opère
palatino venditur in bibliopola Harnischiano.

Il paraît que peu de personnes se sont procuré ce car-

(*) Savant orientaliste et géomètre, ne au Johunnisbcrjj (Nassau-Ribo-

rieh) JN. i55/|, M. i6r >.



ton. C'est à Prony qu'on en doit la connaissance 5 il ne
parle que de deux exemplaires existants à Paris: le sien
et celui de la bibliothèque du Conseil d'État; je ne sais
pas ce qu'est devenu l'exemplaire de Prony. L'illustre
analyste compare les Tables de Y Opus palatinum, du
Thesaurus 9 avec les grandes Tables du Cadastre, et il fait
voir que pour avoir les sécantes d'un arc de Sg°5gf 4jff à
890 59'56" avec 10 décimales exactes, il faut calculer les
cosinus avec 20 décimales exactes, et d'autres résultats ana-
logues qui prenaient naturellement place dans l'ouvrage
de M. Vieille. Il me semble que faire connaître aux élèves
les gloires de la France fait partie du professorat : ce n'est
pas un devoir rigoureux, j'en conviens; toutefois il est
bon de le remplir. On ne cite pas davantage les travaux de
MM. Guilmin, Lionnet, etc., sur les approximations de
diverses espèces et qui ne diffèrent pas essentiellement de
celles de l'auteur. Il paraît que M. Vieille n'a pas pris con-
naissance de ce que dit M. Piobert sur la meilleure forme à
donner aux triangles dans les levés (Nouvelles Annales^,
t. IX, p. ^34) • il aurait présenté autrement ce qu'il dit à
ce sujet (p. 1 a3). Le calcul approché des racines des équa-
tions numériques est traité avec beaucoup de soin; les
applications aux équations transcendantes sont nom-
breuses, bien choisies dans Euler; la méthode est la
même que celle de M. Stern dans son Mémoire couronné.
On ne dit rien ni des racines imaginaires, ni des équations
à plusieurs inconnues (Nouvelles Annales, t. X, p. 365).

L'ouvrage a le mérite de réunir sous un petit volume
des théories et des pratiques précieuses, exposées avec lu-
cidité, rigueur et méthode, et ramenées à un petit nombre
de principes généraux. Mais on dirait que l'auteur, selon
l'expression de Bacon, a tout tiré, araneœ instar, de lui-
même : c'est le mal français, comme dit La Fontaine.
Cette Théorie générale dispense d'une multiplicité de



livres qui entraîne perte de temps et d'argent; écoutons
le conseil de Sénèque : « Onerat discentem turba, non
instruit, multoque satius paucis te auctoiïbus tradere
quant etrare per muit os [De tranquillitate animi, § 9).
L'ouvrage suivant, dont je ne connais que le titre, a de
l'analogie avec celui de M. Vieille :

Mundt. CarL jEm. De accuratione, qua possit quan-
titas per Tabulas determinari et quidem cum per Tabulas
universum, turn singulatim per Tabulas logarithmicas et
trigonometricas. Grand in-4 > Haunise, 1842, Leipzig.

GRANDES TABLES LOGARITHMIQUES DE L'OBSERVATOIRE ( * ) .

Lors de l'établissement du système métrique français,
lidée devait naturellement se présenter de reprendre en
sous-œuvre le travail de Briggs sur les divisions centési-
males du quadrant. D'après la tendance de l'époque (an II),
on résolut de construire des Tables sur une échelle qui dé-
passât tout ce qui existait. Prony fut chargé de l'entre-
prise, puissamment protégée par Carnot, Prieur (de la
Côtc-d'Or), Brunet (de Montpellier), membres de la
Convention. Voulant faire usage du principe de Smith sur
la division du travail, Prony s'y prit de cette manière.
Une grande série de nombres quelconques étant donnée ̂
en formant successivement les différences premières, se-
condes , troisièmes, etc., si l'on parvient à des différences

[* ) Voir Notice sur les grandes Tables logarithmiques et trigonome-
triques calculées au Bureau du Cadastre sous la direction du citoyen Pro-
ny {Mémoires de l'Institut, t. V, p. /((), an XII). La Notice a été lue le
1 e r germinal an IX.
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constantes, ou à peu près constantes, on peut, au moyen
de cette différence constante et des premiers termes des
séries précédentes, trouver tous les termes de la première
série, rien que par des additions et des soustractions.
Quand il s'agit des logarithmes des nombres, des lignes
irigonométriques et de leurs logarithmes, l'analyse donne
des formules pour calculer les différences constantes et les
premiers termes des différences. On peut consulter à cet
effet les Notes de Legendre sur la trigonométrie et les le-
çons d'analyse de Prony. Les travailleurs furent distri-
bués en trois sections.

1. La section des théoriciens, formée de cinq ou six
mathématiciens éminents, parmi lesquels figure Le-
gendre, dirigeait et surveillait toutes les opérations théo-
riques.

2. La section des calculateurs, au nombre de sept ou
huit, composée d'hommes familiarisés avec les calculs
numériques et analytiques, calculait les termes des se
ries par les différences. Leurs travaux étaient doubles,
c'est-à-dire, on devait parvenir aux mêmes résultats par
des formules différentes $ moyen de contrôle.

3. Enfin, une troisième section de soixante à quatre-
vingts personnes qui ne s'occupaient que d'additions et de
soustractions ; les neuf-dixièmes ne savaient que les quatre
règles et les travaux étaient aussi doubles, mais les mêmes ;
les travailleurs ne communiquant pas ensemble devaient
parvenir aux mêmes résultats (*). On a remarqué que ce
n'étaient pas les plus instruits d'entre eux qui commet-
taient le moins d'erreurs.

Tous ces calculs forment dix-sept volumes in-folio, dé-
posés et conservés à l'Observatoire impérial.

(*) Pron> a enrôle beaucoup d'anciens coiffeurs que la suppression
des perruques et des cheveux poudrés avait laisses sans occupation.
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Voici le contenu :
i° . Introduction $ contenant la théorie de toutes les

opérations et Fusage des Tables.
2°. Sinus naturels pour chaque seconde décimale, avec

25 décimales et sept à huit colonnes de différences, pour
être publiés avec 22 décimales et cinq colonnes de diffé-
rences.

3°. Logarithmes des sinus pour chaque tierce déci-
male 5 14 décimales, 5 colonnes de différences.

4°. Logarithmes de pour les cinquante premières

tierces décimales} i4 décimales et cinq colonnes de diffé-
rences.

5°. Logarithmes des tangentes correspondants aux loga-
rithmes sinus.

6°. Logarithmes —— * comme au § 4*5 à être publiés

avec 12 décimales et trois colonnes de différences.
70. Logarithmes des nombres 1 à io4 avec 19 décimales.
8°. Logarithmes des nombres io4 à 2.105} 14 déci-

males et cinq colonnes de différences} à être publiés avec
12 décimales et trois colonnes de différences.

Un marché était conclu avec FirminDidot pour la pu-
blication stéréotype en 1200 pages in-folio, non compris
l'introduction. Cent planches furent tirées. La chute du
papier-monnaie et le désordre des finances interrompirent
Vopération, qui ne fut jamais reprise (*).

Le gouvernement actuel, qui a exécuté avec bonheur
de si vastes travaux, ajoutei^ait à son illustration en éle-
vant deux monuments de gloire impérissable.

i° . L'achèvement de l'œuvre conventionnelle. Lorsque

(*) H y a eu des négociations à ce sujet avec le gouvernement anglais
qui n'aboutirent pas.
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toutes les observations atteignent une si extrême précision,
la publication complète des Tables de l'Observatoire serait
sans conteste désirable en beaucoup d'occasions. D'aiJ-
leurs, c'est surtout dans les sciences que se vérifie cet
apophtegme de Voltaire : Le superflu* chose si nécessaire.

2°. L'imitation d'une œuvre de Louis XIV: la con-
struction aux environs de la capitale d'un observatoire
digne de la nation , observatoire simultanément astrono-
mique, météorologique, compris le magnétisme. Sobre
dans les constructions, n'épargnant rien pour l'établis-
sement et l'acquisition des instruments, laissant toute
latitude à l'activité, au zèle intelligent du célèbre direc-
teur qui ajouterait ainsi une nouvelle auréole à sa réputa-
tion (*) ; et en outre, bien entendu, un personnel suffisant,
confortablement logé, honorablement rémunéré, et avec
la science de nos astronomes, le talent de nos artistes, le
bon goût de nos architectes, il est permis d'espérer non-
seulement d'atteindre le modèle Pulkova, mais de le sur-
passer. L'édilité parisienne ne refusera pas de contri-
buer à cette dépense, infiniment moindre que celle qu'en-
traîne la création d'une rivière stagnante au bois de
Boulogne.

La démolition d'une macédoine de murailles, épaisses,
de laide apparence, la vente du terrain, couvriraient une
partie notable de la dépense et embelliraient une des en-
trées principales de la capitale.

A ce propos, nous nous rappelons les réflexions d'un
auteur anglais, nommé Thomas Smith ; il propose comme
très-désirable l'édition d'un collection des anciens ma-
thématiciens, veterum mathematicorum corpus, et il

( * ) « Quelle limite dois-jc mettre dans la dépense ? demanda M. Strino
à l'empereur Nicolas. — Achetez tout ce qu'il y a de plus parfait en in-
struments , il n'y a pas d'autre limite. » Réponse digne d'un grand some-
rain, digne de l'illustre astronome de Pulkova.

Bulletin mathématique, t. Ie r . (Féwier i855 ' a



ajoute qu'un tel projet ne peut se réaliser : At siquando
auspicatiora Uluxerint tempora, reges principesque, qui
immensas in œdibus construendis et illarum apparatu
opes, ne dicam in luxu et voluptatibus parum se dig-
nes nocivisque, et quœ cito ejjluunt > longe gloriosius,
et non, nisipereunte mundo, periturum monumentum,
inde auspiciis suis et munificentia regali, hominum doc-
torum indiistria ad id prœstandum allecta et provocata,
sibi condendum et erigendum curarent. [Admodum
reverendo et doctissimo Jîoberlo Huntington, etc.;
scriptore THOMA SMITH. Londini-, I7o4«)

On publie la collection des médecins grecs ; pourquoi
pas celle des arithméticiens, géomètres, mécaniciens,
musiciens grecs?

BIBLIOGRAPHIE.

APPLICATION DE L'ALGÈBRE A LA GÉOMÉTRIE, suivie de
la DISCUSSION DES COURBES D'UN DEGRÉ SUPÉRIEUR AU

SECOND 5 par C. Jacob, ancien élève de l'Ecole Poly-
technique , capitaine d'artillerie. Deuxième tirage (*).

Le premier tirage est de i843 ; ce second tirage répan-
dra un ouvrage dont il a été rendu un compte avantageux
par M. Gerono, professeur si compétent [Nouvelles An-
nales, t. II, p. 192 (**)]$ publié avant les nouveaux Pro-
grammes , il y a là une contexture scientifique qui, bien
loin de nuire, met les élèves en état de résoudre facile-
ment les questions des examens actuels. L'auteur est
mort le 3o juillet 1848.

(*) Prix : 5 francs, chez Mallet-Bachelier.
(**) C'est par erreur qu'on a rais mon nom au bas d'un extrait mis en

tête de ce second tirage.
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SYSTÈME DE NOTATIOKS DES DIVERSES UNITÉS EMPLOYÉES

DANS LES SCIENCES APPLIQUÉES ; par M. Didion, capi-
taine d'artillerie (*). Metz, in-8, i1 pages. [Extraitdes
Mémoires de V Académie royale de Metz, 1836-37-)

Voici les notations commodes proposées par l'auteur
et dont plusieurs sont ou méritent d'être adoptées.

SYSTÈME MÉTRIQUE DÉCIMAL.

Unités simples.
Mèt re . . . . m
Litre. . . . /
Gramme, g
Are a
Stère.. . . s
Franc.... f

Unités multiples
Myria Kilo Déca

M K D
Déci Centi Milli Décimiïli Centinnlli

L'nités sous-multiples.
d c m amm enfin

L'auteur remarque que cette notation est celle de
M. Vincent dans sa Géométrie.

Ainsi

i5Mr" signifie i5 m y ria mètres.

45mtn > 45 millimètres.

i7IIa , i525 » 17 hectares i5 ares 25 centiares.

Unités composées.

m7 signifie mètre carré.

m* * mètre cube.

mm7 » millimètre carré.

cm'1 » centimètre carré.

(*) Aujourd'hui colonel.



MÉCANIQUE.

jRm signifie i kilogramme élevé à i mètre de hauteur.

i 5 M : h » vitesse de i 5 mètres par heure ,

5 1 L:h M vitesse de 5j lieues à l'heure.

5m:" » 5 mètres parcourus en une seconde.

3 m 8 : » écoulement de 3 mètres cubes d'eau par s e -

conde .

i K o » i kilogramme d'eau élevé à la température

de i degré.

254Ko> 5 » calorique nécessaire pour élever 2 5 k , 4 ^ d'eau

a io degrés.
<j5hms » 75 kilogrammes élevés a 1 mètre par seconde

= cheval-vapeur.

Nous croyons utile de donner ici les rapports entre
les mesures françaises et les mesures anglaises, plus dé-
veloppés qu'on ne les trouve dans YAnnuaire du Bureau
des Longitudes.

Log Colog

Toise en mètres =
Toise en yards . . =
Toise en pieds anglais . . =
Pied en pieds anglais =
Mètre en yards =
Mètre en pieds anglais =
Mètre en pouces anglais. =
Myriametre en milles . =
Hectare en acres =
Gramme en grains anglais =£
Gramme en livres troys =
Gr. en livres avoir-du-poids. =
Kilogramme en cwt. =
Litre en gallons . =
Litre en pouces cubes anglais». =

1

2

6
1

1

3
39
6
2

i 5

0

0

0

0

61

9^go3
I3I53

39459
06676
O(j363
28089
37079
21382
47114
44242
00268
00220
01969
22009
02705

65g
084
252

542
3067

9 l67

424
3

0976
6060
6964
687
1

0

0

0

0

0

0

1

0

0

1

7
7
8

9
1

28981
32869
8o58i
02767
o3887

51699
59617
79335
39289
18871
42829
3436i
29^9
34261

78552

99924
16209
28756
i6253
16284
28831
41291
89605

79
4926
24'f3
6886
8864
3866
28873

9
9
9
9
9
9
8

9
9
8
2

2

1

0

8

71018
67130

19418
97232
96112
48400
40482

20664
60710
81128
57170
65638
7o56o
65738
21447

00076

83791
71244
83747

83yl6

71169
58709
10395
2 1

5o74

7 5 5 7

31*4
n36
6i34
71127

{Extrait des Tables de Short/rede. )



NOUVELLES TABLES ASTRONOMIQUES ET HYDROGRAPHIQUES,

contenant un Traité abrégé des cercles de la sphère, la
description des instruments à réflexion, diverses mé-
thodes pour obtenir les latitudes et les longitudes ter-
restres , une nouvelle Table des logarithmes, des sinus,
cosinus, tangentes et cotangentes, de seconde en se-
conde , pour les quatre-vingt-dix degrés du quart du
cercle; par V. Bagay, professeur d'hydrographie (*) ;
édition stéréotypée, gravée, fondue et imprimée par
MM. Firmin Didot père et fils. Avertissement et ap-
plication, LXXXIV pages; Tables des logarithmes1,
615 pages; trente-trois Tables diverses de navigation,
125 pages. Paris, in-4°; 1829 (**)•

Voici un enfant du peuple qui, sans aucun secours, en
argent, en livres, en hommes, a fait un ouvrage utile, le
premier de ce genre, a vécu dans la misère, est mort
aveugle et illuminé. Nouveau document à F appui de cette
pensée de Juvénal. Probitas laudatur et alget. Honneur
à sa mémoire ; c'est bien le moins qu'on puisse lui ac-
corder.

Bagay (Valentin) est né le 9 avril 1772 dans la com-
mune de Bisses-la-Maconnaise, canton deLugny (Saône-
cl-Loire). En 1794? étant entré dans l'artilleriede la ma-
rine (4e régiment), il a traversé quatre fois l'Atlantique,
et a assisté à plusieurs combats de mer; parvenu au grade
de fourrier, il enseigna pendant six années les mathéma-
tiques au régiment et prit son congé en 1806, à Lorient,
où il s'est marié, et donna des leçons aux aspirants de
marine et aux capitaines de long cours. Ses relations avec
les officiers de marine lui apprirent qu'on désirait beau-

(*) Professeur non officiel.
(**) Prix : 2~> francs, chez Mallct-Bachelicr.



coup d'avoir des Tables trigonométriques calculées de
seconde en seconde; le Ier mai 1820 il entreprit ce travail
qui fut présenté, le 24 mars 1824, à l'Académie sous le
ministèrede Clermont-Tonnerre. Le Rapport ne fut point
très-favorable. On reproche à l'auteur de n'avoir interpolé
qu'avec 7 décimales les petites Tables de Callet, ce qui oc-
casionne des erreurs sur les ytèmes décimales 5 erreurs qu'il
a corrigées à la fin de son ouvrage 5 il en reste y4 qu'il
annonce devoir publier. Les officiers de la marine royale
fi ren t des démarches auprès du gouvernement, et fin de 18 2 5
une souscription fut accordée sous le ministère de Cha-
brol. Alors, en 1826, Bagay se rendit à Paris, et, porteur
d'une liste de 240 officiers de marine souscripteurs, il
traita avec Didot père et fils pour le stéréotypage de son
ouvrage, avec la clause de ne recevoir aucune rémunéra-
tion qu'après la rentrée de tous les frais, qui se montè-
rent à 25 000 francs. En i84'5 il n'y avait encore que
12000 francs de rentrés , et Bagay atteignait sa soixante-
neuvième année sans avoir rien reçu. Le gouvernement
anglais lui avait accordé 1000 francs pour soixante-dix-
neuf erreurs qu'il avait signalées dans les Tables deTaylor.
En 1826, le môme gouvernement lui avait fait offrir
3oooo francs pour ses Tables*, offre qu'il refusa par motif
patriotique (*). Ayant une nombreuse famille à faire
subsister, il fut réduit à établir une espèce de cantine, où
il vendait des leçons aux aspirants, et des liqueurs et
comestibles aux matelots. En i832, ayant subi un examen
pour être professeur d'hydrographie, il fut refusé ; ce qui
n'a rien de surprenant, car il n'avait malheureusement
reçu aucune instruction littéraire. Il n'a jamais voulu
faire connaître les procédés qu'il employait pour faire ses

(*) A l'appui de ce généreux dévouement. Bagay cite le témoignage de
son concitoyen, i\l. Mathieu, astronome, membre de l'ïnslitul.



calculs , auxquels il faisait travailler toute sa famille. Ac-
cablé de fatigues, de misère et d'ingratitude, Bagay eut
des hallucinations, se figurant que Dieu, pour le récom-
penser de ses travaux mal appréciés sur la terre, lui en-
voyait la nuit des visions célestes, et madame Bagay écri-
vait chaque matin sur une Connaissance des Temps les
visions nocturnes de son infortuné mari, qui fut délivré de
ses maux et de la vie le i5 février I 8 5 I .

Bagay,dans sa jeunesse, avaitcédéà son frère aîné toute
sa part d'héritage. Bagay, mieux que savant, était un
homme de cœur et n'a légué à sa famille qu'un souvenir
honorable et des bras pour travailler. Septuagénaire, il
avait offert à la maison de Didot la cession de tous ses
droits en échange d'une pension viagère de 4°° francs.
La proposition fut acceptée et non réalisée. Devant le tri-
bunal de l'équité, il semble que la famille a droit à
quelque indemnité.

Bagay est le premier qui ait calculé des lignes trigono-
métriques de seconde en seconde, car l'ouvrage analogue
de Shortrède est de i844« C'est encore le seul qui existe
en France. Il dispense de l'emploi incommode des par-
ties proportionnelles.

Dans un écrit daté de Lorient Ier décembre 1821, signé
par neuf capitaines de vaisseau, deux capitaines de fré-
gate, seize lieutenants de vaisseau et sept enseignes, on
lit : « Comme navigateurs, nous devons applaudir d'a-
vance au succès que M, Bagay ne pourra manquer d'ob-
tenir, et nous nous empressons de lui exprimer notre
gratitude en héritant du fruit de ses veilles.

En France, la gratitude publique est très-souvent un
arbre qui montre de belles fleurs, mais qui ne se nouent
pas en fruit.
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DIE GEOMETIUSCHEN KONSTRUCTIONEN AUSGEFUHRT MIT-

TELST DER GERADEN LINIE tJND EINES FESTEN K R E I S E S , ETC.

Les Constructions géométriques exécutées au moyen
de la ligne droite et d'un cercle fixe, comme sujet d'é-
tude , dans les hautes institutions et pour l'utilité pra-
tique; par Jacob Steiner, docteur en philosophie,
professeur royal ordinaire à l'École d'industrie à Ber-
lin. Berlin , i833 ;in~8, n o pages; 2 planches en taille-
douce (*).

Introduction (1-6). Mascheroni (N. 1750, M. 1808)
a montré comment on peut construire les problèmes à
l'aide du compas seul. Le but du présent ouvrage est de
construire les problèmes à l'aide de la règle et d'un cercle
fixe donné de grandeur et de position. Il est divisé en
quatre chapitres.

CHAPITREIer (6-29). Faisceaux et points harmoniques,
transversales. A l'aide de ces propriétés, les problèmes
suivants peuvent se résoudre avec la règle seule.

i°» Étant donnés trois points sur une droite, trouver
un quatrième point harmonique sur cette droite,

2°, Étant donnés les trois rayons d'un faisceau, trou-
ver le quatrième faisceau harmonique.

3°. Un angle droit et un angle quelconque ayant
même sommet et un côté commun, doubler ce dernier
angle.

4°. Étant donnés un angle et sa bissectrice , construire
la bissectrice de l'angle adjacent.

5°. Par un point donné, mener une droite vers Tinter-
section inaccessible de deux points.

6°. G, H, I sont trois points donnés sur une droite

(M Traduit en f ram us par Catulle cl en allemand \u\i Giu&on 'iSi.V
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GH = 'HI , mener par un point quelconque K une paral-
lèle à la droite GHI.

7°. Les droites GF, HI sont parallèles, GF est donné
de grandeur et de position ; trouver le milieu de GF.

8°. Deux parallèles sont données, mener, par un point
donné, une troisième parallèle.

90. GF, HI sont deux droites parallèles, GF est donnée
de grandeur et de position : a, prendre sur la même
droite, à parlir du point donné M, une longueur MN qui
soit un multiple donné de GF; b. partager GF en un
nombre donné de parties égales ou en deux parties qui
soient en rapport donné ; c. trouver sur la même droite
une longueur MN qui soit dans un rapport donné avec GF.

io°. BD, DC sont deux segments adjacents d'une
droite et dans un rapport rationnel donné; par un point
donné mener une parallèle à la droite.

I I ° . Un parallélogramme étant donné et une droite:
a. mener par un point donné une parallèle à la droite ;
h. une longueur étant donnée, la multiplier ou la diviser
un nombre donné de fois.

120. Dans un plan on donne une de ces quatre données :
a. Trois parallèles qui coupent une droite en deux seg-

ments ayant un rapport rationnel donné ;
|3. Deux parallèles, une longueur sur la première et

une longueur sur la seconde et qui sont dans un rapport
rationnel donné ;

y. Deux parallèles et une droite partagée en deux seg-
ments qui sont dans un rapport donné ;

à. Deux longueurs non parallèles; chacune est divisée
en deux segments suivant des rapports rationnels donnés.

Il s'agit : a. de mener une parallèle suivant une direc-
tion donnée; b. de partager une longueur donnée selon
un rapport donné.



i3°. Un carré est donné -, il s'agit, dans le plan du carré :
a. d'abaisser d'un point donné une perpendiculaire sur
une droite donnée 5 b. de mener la bissectrice d'un angle
droit donné; c. de construire un multiple donné d'un
angle donné.

C'est à Lambert qu'on doit toute cette géométrie de la
règle.

CHAPITRE II (29-58). Propriétés harmoniques : pôles
et polaires (29-37)5 points de similitude (38-58)5 prin-
cipaux théorèmes qui s'en déduisent et que Fauteur a
donnés dans son Développement d'une série de théo-
rèmes relatifs aux sections coniques (Gergonne, t. XIX*,
1828) 5 puissance d'un point relatif au cercle 5 lieu d'égale
puissance (59-67). Nous ne citons pas ces théorèmes qui
sont maintenant du domaine public.

CHAPITRE III (67-89). Solution de tous les problèmes
de géométrie avec la règle, lorsqu'un cercle fixe est donné.
Les deux précédents chapitres donnent les moyens de solu-
tion des problèmes du chapitre III, but essentiel. Il est
évident que le cercle fixe fournit : i° un système de droites
dont on connaît les milieux 5 20 un système de couple de
droites parallèles 5 3° un système d'angles droits 5 4° u n

système d'angles égaux 5 5° un système de droites égales.
PROBLÈME I. Par un point donné9 mener une paral-

lèle à une droite donnée.
Lorsque la droite donnée est une corde, on construit

la corde parallèle, et Ton est ramené à l'un des problèmes
précédents.

Lorsque la droite ne coupe pas le cercle, par un point
quelconque a de la droite on mène un diamètre, par un
autre point quelconque du cercle on mène une corde
parallèle à ce diamètre, on construit une seconde corde
égale et parallèle à la première 5 les deux cordes proJon-



gées coupent la droite donnée en deux points b et c;
on a ab = ac, et l'on est encore ramené à l'un des pro-
blèmes précédents.

PROBLÈME II. Sur une droite une longueur est donnée,
trouver: i° une autre longueur multiple donnée de la
première y- i° partager la longueur en un nombre donné
de parties égales; 3° une longueur qui ait un rappoH
rationnel donné avec la longueur donnée.

On mène une parallèle à la droite donnée, et l'on re-
vient à un problème déjà résolu.

PROBLÈME III. Par un point donné abaisser une per-
pendiculaire sur une droite.

Solution, Parle centre on mène une parallèle à une
droite et deux cordes cd, c' d1 égales et parallèles à ce
diamètre 5 la corde cd' est perpendiculaire au diamètre. Il
suffit de mener par le point donné une parallèle à cette
dernière perpendiculaire.

L'auteur donne encore cinq autres problèmes qui
peuvent toujours se ramener à la géométrie de la règle.
Le dernier problème est celui-ci : Connaissant les centres
et les rayons de deux cercles, construire les points d'in-
tersection , bien entendu sans décrire les cercles. En disant
que toutes les constructions portent l'empreinte d'une
grande élégance, nous n'apprenons rien de nouveau à nos
lecteurs, qui connaissent depuis longtemps le célèbre géo-
mètre de Berlin.

L'ouvrage est terminé par un appendice qui contient
vingt problèmes divers sur les coniques.

En voicî quelques énoncés :
Une conique est donnée par cinq points ou cinq tan-

gentes : i° trouver l'intersection de cette conique par une
droite donnée } i° par un point donné, mener les tan-
gentes à la conique.— Une conique est donnée par quatre
points et une tangente, trouver le point de contact. —



Une conique est donnée par quatre tangentes et un pointt

mener la tangente en ce point. — Une conique est
donnée par trois points et deux tangentes, trouver les
deux points de contact et les tangentes passant par les
trois points \ et autres problèmes du même genre dont
beaucoup ne sont qu'énoncés.

Deux coniques sont données par deux points en com-
mun et chacune encore par trois points, trouver les deux
autres points communs. — Deux coniques sont données
par deux tangentes communes et chacune par trois autres
tangentes, trouver les deux autres tangentes communes.
Ces problèmes sont résolus. Le problème final est d'une
utilité pratique : on donne un point d'un cercle dont le
centre est visible, mais non accessible -, il s'agit de décrire
le cercle par points.

ZUSATZE ZU DEN LOGARITMISCHEN UND TRIGONOMETRISCIIEN

TABELLEN ZUR ERLEICHTRIJNG ÜND ABKURZUNG DER BEY AN

WENDUNG DER MATHEMATIK VORFALLENDEN BERECHNXJN-

GEN AusGEFERTiGT 5 von J.-If. Lambert, Berlin, bey
HaudeundSpenerKonigl. undder Acad. der Wissench.
Buchhandler, 1770*, in-8. Titre et préface, 2 p.; intro-
duction, 98 pages5 Tables, 210pages.

Ces Tables, à joindre à celles des logarithmes, sont au
nombre de quarante-quatre ; plusieurs ont été adoptées et
étendues. Un semblable recueil serait d'une immense
utilité.

i°. Les plus petits diviseurs des nombresde 1 à 102000,
d'après Pell, excepté les diviseurs 2, 3, 5.

20. Produits de chacun des nombres de la Table précé-
dente par les nombres 1, 2, 9, aussi d'après Pell.

3°. Produits des nombres premiers de 7 à 173 de 5 en 5.
4°. Liste des trois derniers cliiflrcs (à droite) des carrés

des nombres impairs.



5°. Formules pour les quatre cas où un nombre non
divisible ni par i ni par 3 est la différence de deux carrés.

6°. Table des nombres premiers de i à 102000.
70. Les soixante-dix premières puissances de 2.
8°. Les cinquante premières puissances de 3.
90. Les cinquante premières puissances de 5.
io°. Formules pour ex.
I I ° . Table pour e~x.
120. Formules pour les logarithmes hyperboliques.
i3°. Logarithmes hyperboliques de 1 à 100, avec 7 dé-

cimales calculées par Lambert.
i4°- Logarithmes hyperboliques des dix premières

puissances de 10.
i5°. Logarithmes hyperboliques d'après Simpson, de

I,OI à 10,00.

160. Les dix premiers logarithmes hyperboliques avec
25 décimales d'après Euler.

iy°. Tables des nombres compris dans la formule

7
180. Formules pour les sinus, cosinus, tangentes hy-

perboliques.
190. Expressions algébriques des sinus de 3 degrés en

3 degrés.
200. Formules trigonométriques.
2i°. Formules pour la résolution des triangles rectan-

gles et obliquangles sphériques.
2 2°. 7: en fractions rationnelles.
23°. Longueurs des arcs de cercle de degré en degré.
24°• Formules cyclométriques.
25°. Table de Py thagore pour les sinus de chaque degré.
160. Sinus, tangentes, sécantes et logarithmes des sinus

et tangentes pour tous les 90 degrés.
270. Formules pour la résolution des équations et

principalement les équations de 2e et 5e degré.
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28°. Formules pour les équations cubiques dont toutes

les racines sont réelles ; exemples.
290. Ces racines depuis 0,001 jusqu'à 1,155.
3o°. Formules pour toutes sortes d'équations cubiques.
3i°. Divers cas d'équations bi-quadratiques.
32°. Fonctions hyperboliques semblables aux fonc-

tions circulaires.
33°. Comparaison de Fhyperbole équilatère avec le

cercle.
34°. Quelques expressions relatives aux racines carrées

et cubiques.
35°. Les 1000 premiers carrés.
36°. Les 1000 premiers cubes.
370. Nombres figurés.
38°. Formules d'interpolation.
390. Puissances de séries infinies.
4o°. Puissance des centièmes d'unité.
4i°. Racines carrées des 100 premiers nombres a\co

7 décimales.
420. Racines carrées approchées en fractions.
43°. Racines carrées de a ± \J~b, etc.

44°. Les coefficients de (i -t- .r)2 et (i + x) ' .

SUR LA DÉFINITION GÉOMÉTRIQUE DE DIEU
(voir NOUVELLES ANNALES, t XIII, p 366).

On lit un historique instructif sur cette célèbre défini-
tion dans l'ouvrage suivant, à la page 3 :

Pensées de Pascal, publiées dans leur texte authen-
tique, précédées de la Vie de Pascal, par M'ne Perrier,



avec un Supplémentj et d'une Étude littéraire, et ac-
compagnées d'un Commentaire suivi (sic); par Ernest
Havet, agrégé près la Faculté des Lettres de Paris. In-8,
Lvm-548 pages ; i852 (*).

Vincent de Beauvais, précepteur des enfants de saint
Louis, mort vers 1260, dans son Spéculum majus, es-
pèce d'encyclopédie, imprimée en 10 volumes in-folio, à
Strasbourg, en iSyS, dit au premier chapitre du Miroir
historique : Empedocles quoque sic Deum dijjinire fer-
tur: Deus est sphœra, cujus centrum ubique, circumfe-
rentia nusquam. Et il dit [Miroir de la Nature, 1,4)
qu'il a emprunté cette assertion à Hélinand, poëte du
xne siècle, devenu moine et chroniqueur, et dont les écrits
sont perdus.

On trouve la même pensée chez saint Bonaventure
(1121-1174), contemporain de Vincent de Beauvais,
dans son Itinerarium mentis in Deum (Œuvres, t. VII,
p. 325 *, Mayence, 1609). C'est de là que le célèbre Gerson
(JeanCliarlier de) ( I 3 6 3 - I 4 2 9 ) a tiré cette même défi-
nition. Dans un ouvrage grec, intitulé nolpuvfytis, le Pas-
teur, et attribué à Mercure Trismégiste, personnage fabu-
leux , on lit à la fin du XIIIe dialogue :

a Le cercle immortel de Dieu accueille mon discours. »
(Édition de Berlin, i852. )

C'est par réminiscence que Rabelais dit (livre III,
chapitre XIII) :

« Nostre as me, lorsque le corps dort..., s'esbat et re-

(*) C'est la seule édition qu'on devra désormais consulter. On y fait
une parfaite dichotomie de Pascal, genie profond et toutefois janséniste
timoré. Cette œuvre ne laisse rien à désirer sous le rapport de la philoso-
phie, théologie, histoire et bibliographie. Quand nous donnora-t-on un
semblable travail sur les Provinciales <*
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veoit sa patrie, qui est le ciel. Dé là receoit participation
insigne de sa prime et divine origine, et en contempla-
tion de ceste infinie et intellectuale sphère, le centre de
laquelle est en chascun lieu de l'univers, la circonfé-
rence point (c'est Dieu selon la doctrine de Hermès Tris-
mégiste) à laquelle rien ri advient, rien ne passe, rien
ne déchet, tous temps sont présents, note non-seulement
les choses passées... mais aussi les futures. »

Pascal, qui, ainsi que Mallebranche et Descartes , fai-
sait peu de cas de l'érudition historique, puisait la sienne
dans les Essais de Montaigne; et on lit dans l'édition
publiée par mademoiselle de Gournay, en i635 .

(( Trismégiste appelle la Dèité cercle dont le centre
est partout j la circonférence nulle part. »

II résulte de tout ceci que l'idée est d'origine grecque.
Voltaire l'attribue à Timée de Locres. En effet, il y a des
idées analogues dans le Timée de Platon 5 c'est ce qui a
induit en erreur la mémoire de l'illustre philosophe. A
cette occasion, M. Havet se permet de dire : « C'est une
de ses légèretés , pour ne pas dire plus. »

C'est parler avec beaucoup de légèreté d'une des plus
vastes, des plus belles intelligences qui aient paru sur le
sol de la France. Nous ne saurions parler avec trop de
modestie respectueuse de ces génies créateurs, lors même
qu'ils s'égarent} car notre littérature, notre philosophie
actuelles, comme ces goules qu'on rencontre dans les
Mille et une Nuits, ne se repaissent que de cadavres, ne
vivent plus que des morts.



( 3 3 )

GAUSS.

Euler et Gauss, deux génies identiques, out tous deux
profondément labouré, richement fécondé toutes les plages
du vaste sol mathématique. Euler répandait sur ses dé-
couvertes un océan de lumière, dont les rayons pénètrent
dans les recoins les plus obscurs} variant les expositions,
ramifiant les applications, il sait assouplir ses médita-
tions et les adapter aux intelligences de toute dimension.

Gauss ne \ise qu'à la perfection logique et littéraire,
ne veut produire que des oeuvres accomplies, d'une ri-
gueur inexorable -, accumulant les preuves, ne les affai-
blissant jamais par condescendance} présentant la théo-
rie sous diverses faces, mais conservant toujours la di-
gnité de la sévère abstraction. Il a peu écrit*, mais chaque
écrit est un modèle de style, un chef-d'œuvre de raison-
nement. Dans la géométrie vulgaire et supérieure, dans
l'algèbre des quantités finies et infinitésimales, dans la
mécanique rationnelle, en dynamique céleste, partout on
rencontre l'empreinte de ses pas : des pas de géant. Quels
magnifiques théorèmes sur l'élément superficiel, sur l'é-
lément attractif potentiel, surl'élémentmagnétique! Quel
admirable remaniement des méthodes géodésiques. des or-
bites planétaires et cométaires ! Et toutefois ce ne sont pas
là les plus brillants joyaux de sa couronne d'immortalité.

La science de la quantité se divise en deux parties bien
distinctes : Tune renferme pour ainsi dire quelque chose
de terrestre, de matériel 5 l'idée du nombre est attachée à
deux formes ; espace et temps ; formes inhérentes à une
intelligence humaine, à un esprit asservi à des organes.
Dans l'autre partie, qu'avec Ampère nous nommons arith-
mologie, règne l'idée pure, le nombre est débarrassé de

Bulletin mathématique, t. l0r . (Mars iS5n.-, 3
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ses deux entraves anthropologiques} idée pure, qui est
pour ainsi dire un reflet, l'ombre du paradigme divin,
comme s'expriment les écoles de Pythagore et de Platon.
Il y a encore une autre différence moins essentielle et très-
importante. Dans les questions qui s'agitent dans la pre-
mière partie, l'esprit dérouvre presque toujours à première
vue des points d'appui d'où il peut prendre son essor, des
guides pour diriger cet essor, des instruments très-com-
modes, aisément maniables, pour opérer avec prompti-
tude et facilité; tandis que, dans la seconde partie, la
science du nombre pur, tous ces moyens font défaut. Dé-
pourvu d'auxiliaires, livré à lui-même, l'esprit est obligé
de tout créer, d'inventer de toute pièce la solution de
chaque question. Aussi Farithmologie semble être, en
mathématique, le vrai critérium de l'intensité intellec-
tuelle. Où cette intensité se manifeste-t-clle avec plus de
ligueur, sujet incessant de surprise et d'admiration, que
dans les Disquisitiones? Chaque chapitre développe une
idée nouvelle5 chaque idée nouvelle est une création. Les
congruences, les résidus potentiels, les nombres com-
plexes, les formes similaires rattachées aux déterminants
ont fondé un monde, inauguré une ère, l'ère de Gauss.
La statue qui transmettra ses traits à la postérité, pour
représenter fidèlement la physionomie intérieure, devrait
dépasser nature -, et que de richesses, hélas ! Gauss em-
porte au tombeau. Sa mission est terminée} remercions la
Providence d'avoir accordé au genre humain un tel mis-
sionnaire pendant une longue carrière. On peut dire de lui
ce que Cicéron dit de l'orateur Calidius [de Clar. Orat.,
LXXIX) : NON FUIT geometra UNUS E MULTIS, POTIUS IX-

TER MULTOS PROPE SINGULARIS FUIT.

Gauss a vu le jour, le 23 avril 1777, dans le duché de
Brunswick. Ayant donné des indices très-précoces d'heu-
reuses dispositions, il attira l'attention du duc régnant,



Charles-Guillaume-Ferdinaiid, qui ne cessa de proté-
ger toute la carrière scientifique de son illustre sujet.
Honneur à l'illustre mécène !

Gauss fut nommé professeur à l'université de Gottingue
en 1807; conseiller de cour [hofrath) en 1816, et ensuite
directeur de l'observatoire astronomique et de l'observa-
toire magnétique; il est mort à Gottingue le 23 février 1855,
âgé de soixante-dix-huit ans.

Ses principaux ou\ rages sont :
i°. Demonstratio nova theorematis otnneni functio-

fitin algebraicain rationaleiii intégrant iriius variabilu
in f adores reaies primi'vel secundi gradus resolvi pousse.
ln-4; Helmstadl, 1799. [Voir Prouhet, Nouvelles An-
nales, tome IV, page 44 *•)

•2°. Disquisitiones arithmeticœ. In-8, 1801.
V\ Theoria molus corporum cœïestium. In-4, 1809.

A contribué puissamment à faire entrer l'esprit d'exacti-
tude dans les calculs astronomiques».

4°. Theoria combinationisobservationum erroribusmi-
nunis obnoxiœ. Premier emploi delà méthode des moin-
dres carrés en Allemagne.

5°. Dissertations sur la haute géodésie. Par oidre du
gouvernement il continua, à travers le royaume de Ha-
novre, Tare du méridien mesuré en Danemark. A celte
occasion il inventa un hèliostat, instrument qui tend
visibles, par la réflexion des 1 ayons sulaiies, les stations
les plus éloignées.

6°. Observations magnétiques, publiées annuellement
depuis 1837, a v e c ^a collaboration de Weber ("W illlielm).
Le gouvernement lit élever, à coté de l'observatoire, un
édifice destiné aux observations magnétiques. Gauss, par
bes travaux sur le magnétisme terrestre, donnant à cette
théorie difficile une nom elle face, se liv ra à de nombreubos
observations, consignées aussi dans Y Atlas du magné-
tisme terrestre. Leipzig. i8/|o
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7°. Les Commentaires de la Société royale de

tingue contiennent un grand nombre de Mémoires de
Gauss, remarquables par la profondeur des recherches et
aussi par l'élégance du style. Nous*en donnerons la liste 5
espérons qu'on en publiera la collection.

BIBLIOGRAPHIE.

ALGÈBRE ÉLÉMENTAIRE, à l'usage des candidats au Bacca-
lauréat es Sciences et aux Ecoles du Gouvernement:
par M. E. Lionnety agrégé de l'Université, professeur
de Mathématiques pures et appliquées au Lycée impé-
rial Louis-le-Grand, examinateur suppléant d'ad-
mission à l'Ecole Navale. Rédigée conformément aux
Programmes officiels des Lycées. Paris, i855 *, in-8 de
245 pages (*).

Ouvrage classique, bien soigné, entièrement conforme
au règlement d'exercices qui régit maintenant l'ensei-
gnement universitaire. La réputation de l'auteur est si
bien établie, qu'il est presque superflu de dire que sa tâche
est remplie et son but atteint. L'auteur établit très-clai-
rement la division sur le principe de l'homogénéité algé-
brique*, la multiplication repose sur la définition d'Eu-
clide : c'est la bonne manière et qui donne sans embarras
la règle des signes. Il y a quelques énoncés qu'on pouvait
omettre \ par exemple celui-ci : Lorsque plusieurs frac-
tions sont égales entre elles, la somme des numérateurs
divisée par celle des dénominateurs forme une fraction
égale àV une quelconque des fractions proposées (p. 4i).
11 ne faut pas trop se défier de la spontanéité du lecteur.

Le livre II (p. 45) traite des équations du premier

{*) Chez Mallel-Bachelier, libraire. Prix : 3fr,5o.



degré. Avant de résoudre une équation, on enseigne,
comme principe, la manière d'altérer une équation (p. 4j) •
Cette disposition ne me semble pas naturelle. Ainsi, on
dit qu'on altère l'équation x — 3 = o en l'élevant au
carré (x—3) (.r— 3)=ro , parce que celle-ci admet
deux fois la solution x = 3, tandis que la première équa-
tion ne l'admet qu'une fois. Cela suppose des idées que
Félève ne peut avoir en ce moment-ci.

L'auteur établit la notion des quantités négatives sur
des considérations cinématiques et aboutit à des conven-
tions : il suffira de convenir (p. 70). Avec d'autres
conventions on obtiendrait donc d'autres solutions ;
assertion singulière. Il me semble que tout se ramène
à ces deux questions : Dans l'équation x -f- i = o, que
doit-on écrire au lieu de x? Réponse : — i. Un homme
a i franc d'actif, que doit-on lui donner pour qu'il
n'ait rien? Réponse : i franc de passif. César est le pre-
mier qui ait eu une idée nette des quantités négatives.
Il disait : « Si quelqu'un me donnait quinze millions de
sesterces, je serais au niveau d'un homme qui n'a rien. »
II avait autant de dettes. Il en est de môme des quantités
imaginaires. Dans l'équation x* — 4 — ° * que doit-on
écrire pour x? Réponse : 4- v4 o u — v4 ad libitum.
Que doit-on écrire pour x dans l'équation x2 + 4 = o?
Réponse : écrivez —4 a u ü e u de •r2? o u ) mnémonique-
menty écrivez au lieu de .r, -f- V— 4 o u — V— 4 5 signe
qui rappelle qu'il faut remplacer x* par — 4 •

II est utile pour les commençants d'employer un signe
particulier, par exemple i#-> pour désigner les quantités
positives et le signe +~œ pour les quantités négatives, et de
montrer ensuite qu'on peut se dispenser d'écrire ces
signes.

L'affirmation étant l'opposé de la négation, les quan-
tités positives devraient s'appeler quantités affirmatives.
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Ces dénominations erronées proviennent du jeu qui a
donné naissance à l'Algèbre. Quand on était amené à re-
trancher un nombre d'un autre plus petit, on niait l'exac-
titude des données ou bien on déclarait le problème
impossible-, de là le nom de fausses donné aux quantités
négatives. Les dénominations progressives et régressives
me semblent plus convenables.

L'auteur passe en revue les cas d'impossibilité, d'in-
détermination, avant d'aborder la discussion des équa-
tions du premier degré à une et à deux inconnues.

Le livre III est consacré à l'équation du deuxième degré.
A la page i63, on lit: Les racines imaginaires d'une
équation n*indiquent pas toujours l'impossibilité du pro-
blème; proposition chanceuse. Il s'agit de diviser la droite
AB en deux segments tels, que la longueur AB = a soit
moyenne proportionnelle entre les deux segments. Soit C
le point de division ; en prenant ce point C entre A et B,
les deux segments CA, CB, de directions opposées, doi-
vent, suivant le principe de M. Chasles, être de signes
opposés : l'un étant désigné par -h- x9 l'autre doit être
désigné, non par a — x, mais par x — a , et l'on a

x [x — a) =2 a7;

les deux racines sont réelle» et indiquent deux points, l'un
situé à la droite de B et l'autre à la gauche de A.

En général, pour toute question, quelle qu'elle soit,
l'Algèbre ne donne que des solutions numériques, mais
elle ne prétend pas donner des règles pour l'interpré-
tation de ces solutions. Elle s'en rapporte au bon sens,
dont rien ne dispense.

La théorie élémentaire des maxima et minima est
donnée d'une manière complète et rigoureuse.

Le livre IV et dernier contient les deux progressions ,
les logarithmes, les intérêts composés et les annuités.



Chaque livre est terminé par un bon nombre de ques-
tions intéressantes auxquelles s'.exerceront utilement les
candidats aux Ecoles du Gouvernement.

On ne trouve dans cet ouvrage aucun nom propre,
aucun renseignement historique; suppléons-y.

Les signes -h, — se trouvent pour la première fois
dans la Coss de Christophe Rudolf (i524). Le signe =
est de Robert Record (T7iewhctsloneofwit,etc;i55j).
Descartes se sert encore de la lettre a retournée (x>).
Viète (i54o-i6o3) est le premier qui ait représenté des
nombres par des lettres, mais par des lettres capitales;
les petites lettres sont de Thomas Harriot [Artis ana-
lyticœ praxis, etc ; 1623). Les signes ^>, <^ sont aussi de
Harriot. Les parenthèses entre crochets sont d'AlberX
Gira.rd^(Invention nouvelle, etc.-, 1629).

Cet ouvrage, dont nous a\ ons cru devoir critiquer quel -
qucs parties, se distingue par un esprit de rigueur bien
rare aujourd'hui. La médiocrité seule est à l'abri de toute
critique.

Y? Algèbre élémentaire de M. Lion net sera prochaine-
ment suivie d'un autre ouvrage, qui complétera la pre-
mière année d'algèbre pour les candidats à l'Ecole Po-
lytechnique, et ce qui est exigé pour l'admission à l'Ecole
centrale des Arts et Manufactures (*).

*) Complément d\ilgèbie êlcmentaite (Sous pres^t' ) In-S —- I*iiv • i !j



NOTICE SIR LA DÉCOUVERTE DES LOGARITHMES
(voir page l }.

Neper étant mort en 1617, son fils Robert publia
en 1619 cette seconde édition de F œuvre de son père,
où le procédé des logarithmes est expliqué (*).

Mirijici logarithmorum Canonis descriptio, ejusque
usus in utraque Trigonometria > ut etiam in omni lo-
gistica mathematica, amplissimi, facillimi et expedi-
tissimiexplicatio. ^iccesserunt opera posthuma : Primo,
Mirijici ipsius Canonis constructio et logarithmorum ad
naturales ipsorum numéros habitudines. Secwide, Ap-
pendix de alia, eaque prœstantiora logarithmorum
specie construendis. Tertio, Propositiones quœdam emi-
nentissimœ, ad triangula sphœrica mira facilitatc
resolvenda; authore ac inventore JOANNB NEPERO , baronc
MERCHISTONII , etc., Scoto. Edinburgi, excudebat Andréas
Hart, anno 1619; in-4 *, 18 feuilles trois quarts.

Les Opera posthuma ont ce titre particulier :
Mirijici logarithmorum Canonis constructio una cum

appendice de alia atque prœstantiore logarithmorum spe-
cie condenda, quibus accessere propositiones ad trian-
gula sphœricaJaciliore calculo resolvenda: Una cum
annotationibus aliquot doctissimiD. Henrici Briggii, in
cas et memoratam appendicem-, authore et inventore

(*) Un exemplaire de la première édition (i6i/| ) est à la bibliothèque
de l'Institut. Il a été acquis en I83/J à la vente des livres de J.-F. Français,
professeur d'art militaire à l'École d'Application de Metz. Ces livres ont
appartenu à Arbogast, qui les a légués à son disciple et neveu F. Fran-
çais, mort en 1810, professeur à l'École d'Artillerie de Mayence ; c'est lo
frère du professeur bits-nommc



NEPERO, barone MERCHISTONII, etc.,Scoto. Edin-
burgi, excudebat Andréas Hart, anno Domini 1619.

En tête des Opera posthuma est une préface de Robert
Neper où il donne en deux pages le contenu de ces œuvres
posthumes.

Dans la Canonis construction J. Neper dévoile le secret
du calcul des logarithmes. Il fonde ce calcul sur cette consi-
dération cinématique. Soient deux points fixes A et B pris
sur une droite indéfinie ; deux points L et Nfpartent]simulta-
nément de A et se dirigent vers B, avec la même vitesse im-

A T>

tiale, représentée par —> où west un nombre donné; le

point L conserve toujours la même vitesse — 5 desortequ'il

décrit d'un mouvement uniforme la droite AB, indéfini-
ment prolongée. Il n'en est point ainsi du point N, dont
la vitesse va sans cesse en diminuant, car elle est toujours
présentée par la distance de ce point au point fixe B, dis-
tance divisée par n ; ainsi P étant le point d'arrivée de N

i i i , , PB

au bout du temps t, la vitesse sera représentée p a r — ;
l'espace segmentaire que décrit le point N va donc tou-
jours en diminuant, et il mettra un temps infini à par-
venir en B où sa vitesse sera éteinte, pour devenir négative
au delà de B. Voici comment Neper définit ces deux
mouvements :

Arithmetice crescere est œqualibus temporibus œquali
semper quantitate augeri ( page 5 ) 5

C'est le mouvement du point L.
Geometrice decrescere est œqualihus temporibus quart-

titatem primo totam inde aliam e jus partent superstitem
simili semper proportionaliparte decrescere (page 14) ]

C'est le mouvement du point N.
Neper ajout*1 :



Numerus artificialis (*) sinus dati est qui arithmetice
crevit lanta semper velocitate quanta sinus totus incipit
geometrie e deer es eer e ;

C'est-à-dire le nombre artificiel d'un sinus donné est
celui qui s'est accru arithmétiquement, avec la même vi-
tesse constante qu'avait le sinus total lorsqu'il a commencé
à décroître géométriquement 5 accroissement qui a eu lieu
dans le même temps que le sinus total a mis pour devenir
égal, en décroissant, au sinus donné. AB est le sinus total ;
le but essentiel de 3Neper étant de faciliter les calculs tri-
gonométriques, il s'attache principalement aux loga-
rithmes des lignes trigonométriques.

Traduisons ces considérations en caractères algé-
briques.

Soient :
d = AB = sinus total -,
x = chemin décrit arithmétiquement par le point L,

dans le temps T ;
y = chemin décrit géométriquement par le point 3N.

dans le même temps T *,
md — vitesse initiale commune aux points L cl JN ;
d — y = distance du point JN au point B , au hout du

temps T.
Soit T partagé en un nombre n infiniment grand de

temps égaux t infinimeut petits, de sorte que T = nl\
prenons t pour unité de temps; alors, à la fin des temps,
o, f, 2f, 3 £ v . . , nt les valeurs correspondantes de jr seront
o, md, imd, 3/?^, , . . , nmd cl les valeurs correspon-
dantes de d — y seront

ri, ri (1 — m), ri (1 — nt ) 2 , ri ( 1 — m \ \ . , d (1 — m Y' :

, *̂  On lit î ii mai'je le mol Logttnth ?\umeiu> ai tijicutht tibl h proniKi
ii.'in <|ti\i\ail adopta >n»poi , il n'a tro'iM1 \o m d logntiihmc que lonp,-



( 43 )
donc au bout du temps T on auia

.? __ nnul, y = a' — <7 ( i — w)n z=z d — r/ ( i ) »
7 \ mil

[ a; n. n — j .r2 un — in — 2 <z ' "1
_ _ _ 1 _ i •

f/ 1 1 n* (P 1 . 2 . 3 « M 3 * J '

or n étant infiniment grand, 011 a

r x 1 xi 1 1 ï x* i

où e est la base des logarithmes hypeiboliqucs
X

d — y "y x d — ") <•

d ~~ ' d ö " ' j

x ~ — d loghvp/-—'

Mais x est le logarithme népérien de d—y, donc

log nep. de d — y •=. — d log hyp. de

Ainsi les logarithmes de Neper ne sont pas identiques au\
logarithmes hyperboliques. Lacroix a donné pourtant le
nom de népériens aux logarithmes hyperboliques, et
avec justice, afin d'attacher à l'invention le nom de l'in-
venteur.

Neper prend
d=.\o = sin 90°,

— = 5 10'=sin 3o°.
2

Dans la Table de Neper on trouve

log sin 3o == G9314 71,
or
d — y 1 1

d 9 ' _> } •'
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Pour avoir le logarithme népérien, il faut multiplier ce
nombre par —io 7 (voir ci-dessus), et Ton trouve

6934771,805599;

Terreur de Neper n'est donc que de 3 unités par excès sur
la dixième décimale.

Pour calculer les logarithmes, Neper n'emploie pas les
séries ; il calcule directement les termes successifs de la
progression d, d(i—m), d(i—m)2,..., d(i—/«)100,
et prend d= io7 , m = io~7. Le calcul devient extrême-
ment facile : il suffit de retrancher de chaque terme ce
même terme divisé par io7 , et l'on obtient le terme sui-
vant. Ainsi il fait emploi des décimales et les écrit comme
nous faisons aujourd'hui, à l'exception que, pour séparer
les entiers, il prend un point au lieu de la virgule. (Nou-
velles Annales, tome XII , page 204.)

Voici un spécimen de son calcul :

d 10000000.0000000

1.0000000

d{\— m)... 9999999.0000000

°-9999999
d(i — my... 9999998.0000001

-9999998

d(i — m)s... 9999997 • oooooo3

cl continuant ainsi, il trouve

d ( 1 — m )100 = 9999900 .0004960 ;
or

d(i—m)m= IO7(I — 10-7)100;

si Von développe le binôme et qu'on pousse jusqu'à io~"21,
on trouve

d ( 1 — m)100 = 9999900.000499838300392122,

<c qui diffère très-peu du nombre de Neper.
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Pour apprécier le degré d'exactitude de ses calculs, Ne-

per démontre, par des considérations géométriques, que

log(d—y) est compris entre y et - \ chaque fois

qu'il a besoin d'un logarithme exact, il calcule ces deux
limites, et lorsqu'elles diffèrent moins que l'ordre de la
décimale qu'il veut conserver, il prend la moyenne arith-
métique entre ces limites pour logarithme exact. Ceci
peut s'établir analytiquement; en effet,

log nép. d — y = — d log hyp. ( i

(Jy y yi y3 y\

TT^J = J ^ y ^ Ti 'h d<+ r7 + ' • ' ;
J
d

prenant la moyenne arithmétique entre y et *, on

obtient

2 <̂  2 ^ 2

La différence entre cette moyenne et le logarithme népé-
rien de d — / n e commence qu'au terme du troisième
ordre 5 cette différence est

1 jr3 1 y3 1 j 3

2 J2~~~3 J2=Z6 J2'

Pour que cette différence s'élève à une unité de l'ordre
io~14, il faut que y soit égal à y/6, que y soit compris
entre 1 et 2. Posons pour exemple

alors
<t — y = 9999999'

dy 1 o7

= 1 ,000000100000001 :y I O: I



ia moyenne entre > el —*-— est
7 tl ~~ y

i oooo o5.

Tel est donc, à très-peu près, le logarithme népéiien de
9999999 = io7 — i.

Eu effet, on a

log Hep. IO" — i — — 10" .log hyp. î — IO '•

1 i i
= I -h - IO ' + r • l O " " + 7 ' IO~21 -+- . .

2 3 4
= i ,00000 oo5 oooo 3333.

Le résultat de Neper n'est donc en erreur que d'un tiers
d'unité sur la quatorzième décimale.

Ainsi le logarithme népériende ioT(i — io~7j:=: 9.999999
est i,ooooooo5, moyenne arithmétique entre

log io7( 1 — io~') l 0 0=r loggc)c)gr)oo = ÎOO,OOO5O

Ce nombre 9999900 sert à Neper pour une seconde Table
de progression géométrique dont la raison est

9999900 9999Q * <>% — 1 1
io7 ios io5 100000

le cinquantième et dernier terme de celte Table est
9905001,222927; Table qui se calcule aussi par sous-
traction en partant de d •==. io7 , comme précédemment;
ayant le logarithme de 9993000, il construit une troi-
sième Table de progression géométrique ayant pour raison

9995000 9995 1
10 10* 2000

Celte Table 11 a que "\ingt termes et sort à calculer les
logarithmes de 9990000 et 9900000.

A l'aide de ces trois Tables, i! construit une quatrième
Table qu'il nomme Idhle indtcaie, parce cu'en eiïet
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elle est fondamentale. Celte Table consiste en soixante-
neuf colonnes verticales chacune de vingt et un termes
écrits à côté les uns des autres. Le premier terme de la
première colonne est io 7 ; ensuite les soixante-neuf pre-
miers termes, formant la première ligne horizontale,
sui\ent une progression géométrique dont la raison est

99, = , \__
1OO 10O

ensuite les nombres de chaque colonne suivent aussi une
progression géométrique dont la raison est

io'— 5oo 2000

Chaque colonne est divisée en deux parties par une ligne
verticale 5 la première partie contient les nombres natu-
rels, termes des progressions géométriques dont on vient
de parler , et la seconde partie contient les logarithmes
correspondants faciles à calculer : car, pour la première
ligne horizontale, les logarithmes forment une progression
arithmétique dont la raison est ioo5o3,3585^^8 , loga-
rithme de 9900000} de même, dans chaque colonne ver-
ticale, les logarithmes forment une progression arithmé-
tique dont la raisen est 5ooi?25o4i645 , logarithme de
9995000, et ces deux derniers logarithmes ont été calculés
ci-dessus. Le dernier des nombres naturels de la Table
radicale est 4998609,40^4 qui est à peu près la moitié
de To7, par conséquent à peu près égal au sinus de ?>o
degrés5 son logarithme est 6934253,4- Pour trouver les
logarithmes des sinus des arcs moindres que 3o degrés
Neper.fait usage de ce théorème :

>"•est compris entre "-- - d et -
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Ceux qui désirent plus de détails peuvent consulter

l'analyse étendue du Mirifîci logarithmomm, etc., qu'a
donnée M. Biot dans le Journal des Savants ( i 835 ,
p. 354), et dont nous avons tiré en partie ce qui précè.de.

Remarquons que Ton a

log nép. a H- log nép. b = log nép. — ?

log nép. a — log nép. b = log nép. -- ?

formules incommodes. Aussi dans l'appendice De alia
atque prœstantiore, etc., Neper propose de prendred= 1
au lieu de d = io7 5 alors

log 1 = 0 et log nep. a = — log hyp. a,
les logarithmes de Neper sont positifs ou négatifs selon
que a est moins grand ou plus grand que l'unité.

John Speidel a remédié à cet inconvénient dans l'ou-
vrage suivant dont la irc édition est de 1619, la 3e de
1621 et la 6e de 1624:

New logarithmes the first invention whereof was by
the lord Nep air> baron of Merchiston, andprinted at
Edinburg in Scotland, anno 1614» In whose use was
and is required the Knowledge of algebrical addition
and soubstraction according to -+- and —. These being
extract cdfront and out o f them [they being first over-
see corrected and amended) require not all any shill
in algebra or cossihe numbers, but may be used by every
one that can onely adde and substract in whoJe num-
bers according to the common or vulgar arithmeticke;
without any considération or respect of -{- and — ; by
JOHN SPEIDEL , professor of the Mathematiks, and are to
be sold al his dwelling house in the fields, on the back
side of Drury Lane , between Princes street and the Play-
house. The 3 impression, in-4, 1621.

« Nouveaux logarithmes, dont la première invention
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est de lord Jean Nepair, baron de Merchiston, est imprimée
à Edimbourg en 1614, mais dont l'usage exige la connais-
sance des additions et soustractions algébriques fondées sur
les signes -h et —5 ici on a laissé ces signes de coté et l'on
n'a plus besoin d'aucune notion algébrique ni de nombres
cossiques: il suffit de connaître seulement l'addition et la
soustraction selon l'arithmétique vulgaire, sans égard aux
signes -+- ou —. Se vend chez l'auteur à sa maison dans
les champs, près de Drury Lane, etc. »

Cette annonce explique le rapide débit de l'ouvrage.
Les nouveaux logarithmes de Speidel sont les complé-
ments arithmétiques des logarithmes de Neper rapportés
h d = 1 -, de sorte que

log Speidel a = log nép'. - ?

et au lieu de faire décroître les nombres de 1 vers zéro,
Speidel les fait croître de zéro à 1 et trouve ainsi

log 10 = 23O2584;

ce sont les premiers logarithmes hyperboliques que l'on
ait calculés, il vont de 1 à 1 000.

John Speidel est le père d'Euclid Speidel qui a publié à
Londres, en 1688, une Logarithmotechnie, où il montre
qu'on peut calculer géométriquement les logarithmes
avec 25 décimales en carrant des hyperboles.

BIOGRAPHIE.

VEGA ET LALANDE.
Ce qui suit est extrait d'une Lettre de M. Fournerat,

juge honoraire au tribunal civil de la Seine., retiré à Ancy-
le-Franc. Parvenu à son quinzième lustre, il charme sa
vieillesse, par la lecture des ouvrages des géomètres dont

Bulletin mathématique, t, Ier. (Avril i855.) 4



( 5 o ]

il possède une belle collection. C'est bien là Otium ciun
dignilate.

« II y a environ vingt ans (en i834)> j 'ai eu l'occasion de
faire l'acquisition d'un fort bel exemplaire du Thesaurus
logarithmorum deYega, in-folio •, 1794* Ce volume pro-
venait de M. de la Grave, ancien proviseur du lycée de
Pau, auteur de l'article Sinus du Dictionnaire de Ven-
cyclopédie méthodique. Le même exmplaire avait appar-
tenu à Lalande, qui en a fait corriger toutes les fautes,
et lui avait été adressé en présent par Yega même, avec
une Lettre de sa main inscrite sur une des gardes. Je vous
demanderai la permission de vous faire passer copie de
l'autographe de cet habile et infortuné calculateur , qui à
cette époque servait dans l'armée autrichienne. Peut-être
est-ce le seul autographe de Yega qui existe en France.

Astronomo longe celeberrimo Josepho Hieron. La-
landio S. P.

jéccipt*., oiirriarissime, animo henevolo, opus istudtor-
mentorum inter tonitru in lucem editum, sincerœ meœ
crga mérita tua immortalia venerationis testimonio9 et
grati animipro fructibus quos ex lucubratione operum
tuorum pauculis haurire potuipacis horis documento tibi
mis sain. Faie.

DabamManheimiiad lihenum. Die 22 decemb. 170,5.
Georgius Vega.

Manheim avait été alors repris sur les Français
commandés par Piehegru} l'armée autrichienne était
commandée par Clairfayt. »

Note du Rédacteur. En 1802, Yienne fut consternée en
apprenant la mort de Vega, noyé dans le Danube (*). On
pensait à un suicide, attribué, dit-on, au chagrin qu'un
passe-droit faisait éprouver au colonel. Telle était l'o-

(*) Né e n 1754.
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pinioii publique sur cette catastrophe, lorsque, sept
années après, en 1811, un régiment d'artillerie vint à
passer par Vienne. L'officier qui surveillait la salle du des-
sin vit entre les mains d'un canonnier un rapporteur en
cuivre, portant le nom de Vega, et le canomiier dit que le
bourgeois chez lequel il logeait, lui avait prêté cet instru-
ment , et il disait vrai. Ce bourgeois était un meunier ; in-
terrogé sur la possession de cet instrument, le meunier fit
des réponses embarrassées, et Von se rappela que c'était
chez lui que Vega était descendu pendant son séjour à
Vienne. Instruite de ces faits, la justice fit des pour-
suites. Mis en prison, et après plusieurs interrogatoires,
le meunier fit cet aveu : « Lorsque Vega vint chez moi
)> en 1802, j'avais un très-beau cheval auquel j'étais pas-
)) sionnément attaché. Le colonel me demanda à diverses
» fois de le lui rendre. J'ai constamment refusé5 mais il
» finit par offrir un si haut prix, que je cédai, et afin
» que je ne pusse changer de résolution, il me paya
)> comptant et la livraison devait avoir lieu dans la soirée.
» A l'heure convenue, nous nous rendîmes à l'écurie, et
)> pour cela il fallait passer par-dessus une passerelle,
» jetée sur le cours d'eau dérivé du Danube et qui fait
» aller le moulin. Arrivé sur la passerelle, j'eus un si
» violent regret de me séparer de mon cheval, que l'idée
)) diabolique s'empara de moi de garder l'argent et le
» cheval. Il faisait tiès-obscur. Le colonel marchait de-
» vant moi : je lui donnai une forte secousse 5 il tomba
)> dans l'eau et disparut. »

D'après cette déclaration, Vassassin mourut, sur la
potence. Ainsi cet incident providentiel lava d'un soupçon
injurieux la mémoire du célèbre artilleur.

En France , dans l'état actuel du jury, le malheureux
meunier, entraîné par un vertige momentané de fébrile
cupidité, aurait obtenu la faveur des circonstances atté-
nuantes.

4
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MATHURIN JOUSSE.

« Mon cher Monsieur Terquem,

» En recevant hier votre Lettre, je me suis empressé de
faire des recherches au sujet de Mathurin Jousse, et je
suis heureux de pouvoir vous transmettre quelques ren-
seignements , ignorés des biographes, et d'une exactitude
authentique.

» La Biographie Mi chaud ne donne ni le lieu ni la date
de sa naissance et de sa mort*, je puis, comme vous allez
le voir, combler cette lacune importante.

» Je commencerai d'abord par transcrire un passage re-
latif à Mathurin Jousse, que je tire d'un livre publié par
un des fonctionnaires du Prytanée , et intitulé : Histoire
de VÉcole de la Flèche, depuis sa fondation par
Henri IV jusqu'à sa réorganisation en Prytanée un-
périal militaire $ par Jules Clère*?iii-i8 5 la Flèche, 18 5 3.

)> Je transcris donc à peu près littéralement.
<( .... L'enseignement du collège de la Flèche exerça

» encore une heureuse influence sur le développement
)> des arts mécaniques parmi les ouvriers delà ville. De ce
» nombre fut Malhurin Jousse, né à la Flèche le
» 27 août 1607 (*), et qui dut comme externe fréquenter
» les cours vers Tannée 1622. 11 se livra de bonne heure à
» la mécanique, dut faire très-jeune son tour de France
» et aller en Dauphiné et en la Franche-Comté} d'a-
» près la manière dont il parle de la mode de l'un et des
Î) petits hachereaux de l'autre*, et dès 1627, n'ayant que
» 20 ans, fil imprimer à la Flèche deux traités avec gra-
» vures sur acier et sur bois, dont l'un a pour titre : La
» Jîdèle ouverture de l'art du serrurier, où l'on voit les

(*) Cette date est authentiqua, je l'ai encore relevée moi-même au-
jourd'hui sur le» registres de la ville de la Flèche. (E. COUPY.)
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principaux préceptes., dessins et figures touchant les
expériences et opérations manuelles dudit art, ensem-
ble un petit traité de diverses trempes, le tout fait et
composé par Mathurin Jousse de la Flèche. A la pre-
mière page se lit une humble dédicace aux Pères du col-
lège : Messieurs , le lustre et l'éclat incomparable de la
doctrine et vertu que vous professez avec une admira-
tion singulière de tout F uni vers, sembleraient me devoir
rendre timide et craintif d'approcher de vous pour vous
présenter et consacrer ce rude et mal poly mien petit
labeur, etc....
« Le second ouvrage est intitulé : Le théâtre de l'art du
charpentier enrichi de diverses figures, avec l'inter-
prétation d'icelleSj terminé par un brief traité des cinq
ordres des colonnes. Ces deux ouvrages différents ont
pu faire croire que Jousse était serrurier ou charpentier.
Il lut encore Fauteur d u n livre ayant pour titre : Le
secret de V architecture découvrant fidèlement les traits
géométriques, coupes et dérobements nécessaires dans
les bâtiments. Il publia en dernier lieu la Perspective
positive.
» Jousse commença par le métier et arriva à Fart et à la
science, l'érudition même marchant de pair à côté. 11
cite Vitruve, Diego, Lagredo, Vignole; il parle nom-
bres et proportions géométriques comme un mathéma-
ticien^ il versifie comme un poëte du temps et même
mieux, et sa prose, simple et claire, mais arriérée, et
tenant plus du x vie que du xvne siècle > a très-souvent le
charme du doux style d'Amyot.
» L'église du collège est embellie de Fune de ses œuvres :
il travailla aussi au château de la Varenne, et parmi
les différentes inventions mécaniques dont il fut l'au-
teur, on a longtemps admiré un fauteuil et une chaise
avec lesquels on pouvait avancer ou reculer et se tour-
ner en tous sens par le moyen d'un seul ressort 5 une
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)) main et une jambe de fer qui suppléaient à la main ou à
» la jambe amputées et se mouvaient à volonté. » {His-
toire de VÉcole de la Flèche, pages 164 et i65.)

» J'ajouterai ce qui suit aux détails précédents.
» Vous pourrez sans doute vous procurer à la Bibliothè-

que impériale les ouvrages de Jousse, et collationner les ti-
tres que je vous envoie. Nous possédons à notre bibliothè-
que tous ses ouvrages, excepté le Secret de Varchitecture
et la Perspective positive. Dans le privilège du roi qui
accompagne ces ouvrages, vous verrez que Jousse est qua-
lifié de marchand et maître serrurier en notre ville delà
Flèche. En tous cas, c'était un serrurier précurseur de
Vaucanson , et s'occupant au besoin de mécanique et d'ar-
chitecture. Le titre d'ingénieur lui aurait mieux convenu,
je crois,

» II était très -probable, d'après ce qui précède, que
Jousse avait dû mourir à la Flèche : j 'ai été feuilleter ce
matin les poudreux registres de la ville, et j 'ai été assez
heureux pour y découvrir l'acte d'inhumation de Mathu-
rin Jousse. Je transcris textuellement ici cette pièce, avec
son orthographe :

» Le vingt et neuvième et dernier jour de février de
l'année bissextile mil six cent septante et deux, a été
inhumé au grand cimetière de la paroisse de la Flèche
parmoj vicaire de la paroisse, Maître Mathurln Jousse,
marchand orfèvre, âgé d'environ soixante ans, décédé
d'hier au soir. Ont été présents à la sépulture Jonas
Jousse et (*) Jousse ses enfans, tous de cette paroisse >
lesquels ont signé avec nous ;

V. DE LA PLANCHE,

Prestre.

( Tiré dn registre des baptêmes, mariages, €t sépultures de la vHie de
la Flèche, du i e r janvier iC;2au 3i juillet iG"y3.)

*̂) II y a un blanc pour le prénom qui manque. H y a aussi des Mancs
puur les» deux signatures qui mauquoiU
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» Vous remarquerez que Jousse est qualifié d'orfèvre

dans cette pièce, et qu'il était dans sa soixante-cinquième
année, quoiqu'on ne lui donne là que soixante ans. D de-
meure donc acquis à la biographie que Mathurin Jousse
est né à la Flèche le 27 août 1607 et y est mort à 65 ans
le 28 février 1672.

» Vous savez du reste que la Flèche revendique encore,
comme illustrations scientifiques, le fameux astronome
Jean Picard, qui fonda en 1679 la Connaissance des Temps,
et le célèbre physicien Sauveur, tous deux nés à la Flèche.
Je ne cite pas Descartes, élevé seulement au collège.

» II ne reste plus actuellement aucune personne du nom
de Jousse à la Flèche : mais il y en a encore dans les en-
virons. J'ignore si ce sont des descendants.

» Voilà, mon cher Monsieur Terquem, «out ce que je
puis vous transmettre au sujet de Mathurin Jousse.

» La Flèche, 33 mars i855. E M I L E CoUPY,
Professeur. »

M. de la Gournerie, ingénieur des Ponts et Chaussées,
professeur de géométrie descriptive à l'École Polytechni-
que, ayant été nommé professeur, de la même science au
Conservatoire des Arts et Métiers, y a prononcé un Dis-
cours (V ouvert ure du cours (*), le 14 novembre i854»
On y lit un historique très-instructif du irait stéréotomi-
que, qui rappelle les travaux de Philibert de l'Orme et de
Mathurin Jousse appréciés avec beaucoup de justice. On
aurait désiré autant de justice à l'égard de Desargues, qui
le premier a donné une base théorique aux procédés gra-
phiques des praticiens. Dans la triste discussion que le cé-
lèbre géomètre eut à soutenir contre ces praticiens, il pré-
tend ne reconnaître pour juges que les géomètres* M. de la
Gournerie blâme cette prétention. Il me semble pourtant

(*) Discours sur l'Art du Irait et la Géométrie descriptive. ln-87 chez
Mallet-Bachelier, libraire. Prix : i f r 25e.



( 5 6 )
très-na lu rel qu' un procès de théorie soit plaidé devant un
tribunal de théoriciens. Si, par exemple, il s'élevait une
discussion sur l'excellente Théorie des Foutes que vient de
publier M. Y von \illarceau (*), il faudrait consulter ceux
qui connaissent la dynamique des voûtes plutôt que ceux
qui savent seulement le tracé et l'appareil des voûtes. On
ne peut non plus approuver ce que le savant professeur dit
de la belle invention de la méthode dite des échelles que
Desargues a introduite dans la perspective, avant Lambert.
Pour atténuer le mérite de ces procédés, M. delà Gour-
nerie dit que Monge n'en a pas fait usage dans les épures
destinées à l'Ecole Polytechnique. Cette raison ne paraît
pas suffisante^ Monge n'a pasnonplusemployéla méthode
des cotes , qui est pourtant d'un usage journalier et que
le Mémoire de M. JNoizet a rendue élémentaire [Mémorial
du Génie, n° 6, 1823). Desargues était le précurseur de
Frezier. le précurseur de Monge. Il ne lui a manqué
qu'une qualité, la clarté; elle est essentielle pour se faire
valoir : c'est souvent le seul mérite de la médiocrité. Vol-
taire dil que la limpidité des petits ruisseaux tient à ce
qu'ils sont pou profonds.

Quanta la question de savoir si la géométrie descriptive
est une méthode à découvertes ou non, elle est tout aussi
importante que celle desavoir si la logique est une science
ou un art. Faites des découvertes, on ne s'inquiétera pas de
l'instrument.

ABEL.
NielsHenrik Abel (**) est né le 5 août 1802 à Findoë,

sur la côteoccidentale de ChristiansandstiiTt, en Norvège.

(*) Sur f établissement des arches de pont, envisagé au point de vue de la
plas grande stabilité, et Tables pour faciliter les applications numériques.
ln-8, avec figures dans le texte et 2 planches. Chee Mallet-Bachelier,
libraire. Prix: 12 francs.

(**) Nicolas-Henri.



Son père Sörn Georg Abel était ministre protestant dans
un village. En i8o3, la famille fut transférera Gierres-
tadt, paroisse voisine de Findoë. Abel reçut la première
éducation de son père jusqu'en I 8 I 5 , où il fréquenta
l'école épiscopale de Christiania. Il ne se distingua pas
dans ses études littéraires} mais en 1818 ses talents pour
les mathématiques commencèrent à se développer subite-
ment. M. Holmboë, professeur à cette école, lui donna
des leçons particulières. Ayant passé rapidement les Elé-
ments, on lui fit parcourir Y Introduction et les Institu-
tiones d'Euler. Il étudia seul les ouvrages de Lacroix,
Francœur, Poisson , Gauss et surtout ceux de Lagrange,
et fit lui-même quelques essais. Sorti de Fécole épisco-
pale , il entra à l'Université de Christiania. Son père étant
mort, il reçut des leçons gratis, jouit d'une bourse et des
secours des professeurs. Les deux années suivantes, il ob-
tint une subvention du gouvernement. A cette époque, il
composa plusieurs Mémoires insérés dans la Ma gasin fur
die Naturwissenschaften [Recueil d'Histoire naturelle),
journal qui paraît à Christiania. Le premier de ces Mé-
moires a été imprimé en 1820 , sous le titre : Allgemeine
methode functionen einer variabeln grosse zu finden,
wenn eine eigenschaft dieser functionen durch eine
gleichung zwischen zwei variabeln ausgedruckt ist.
Méthode générale de trouver les fonctions d'une seule va-
riable lorsqu'une propriété de ces fonctions est exprimée
par une équation entre deux variables.

Il s'occupa aussi de la résolution de l'équation du cin-
quième degré. Une fois, il crut l'avoir trouvée, mais ayant
remarqué son erreur, il se proposa ou de la corriger, ou de
démontrer l'impossibilité de la résolution générale des
équations supérieures. Il réussit dans cette dernière tâche
et fit imprimer sa démonstration en 1824, à Christiania,
en français. S'étant extraordinairement distingué, le gou-
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vernement, sur les recommandations de MM. les profes-
seurs Ramusen et Hans teen, lui accorda des frais de
voyage pour continuer pendant deux années ses études,
en AHemagne, en Italie, en France. Il arriva à Berlin en
i8a5 -et y resta six mois. M. Crelle dit que c'est à Abel
qu'il doit l'idée de son journal. De Berlin, Abel se rendit
par Vienne, Venise, Milan , Turin , à Paris, où il fit un
séjour de dix mois, chez M. de Cotte, awcien principal de
collège, alors maître de pension {*). Abel était accompagné
desoncamaradeMole^filsd'unrichepropriélairedemines
en Norvège. M, de Cotte, géomètre bien capable d'ap-
précier Abel, m'a dit qu'il était d'un caractère doux, ou-
vert, communicatif, très-jovial et d'une extrême modestie.
Son physique et sa tenue rappelaient une origine Scandi-
nave. Cette tenue n'a pas permis aux grands géomètres
de Paris de deviner le génie d'Abel. En effet, comment
soupçonner qu'un homme qui se présente en casquette
puisse avoir du génie ? En quittant Paris, il retourna à
Berlin et de là à Christiania. Après une absence de vingt
mois, il ne trouva pas d'abord un emploi convenable, et
ce ne fut que peu de temps avant sa mort qu'il obtint des
appointements fixes.

En décembre 1828, au fort de l'hiver, il entreprit un
voyage pour les fonderies de fer de Froland, où se trouvait
alors Mademoiselle Kremp, sa future, devenue depuis
Mme Keilhan. Vers la mi-janvier, ily tomba malade et mou-
rutdephthisiele 6 avril 182g, entouré des soins de sa future
et de M. Smith, alors propriétaire dv ces fonderies.

Le Ministre des Cultes el de l'Instruction publique de
Prusse avait résolu de lui envoyer une invitation pour
\enir occuper une chaire à Berlin. M. Crelle , chargé de
cette mission, en écrivit tout de suite à Abel-, la Lettre arriva

(*) Rue Sainte-Marguerite-Saint-Germain , dans la maison où se trouve
maintenant (i853) l'institution Gillet-Damiette
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peu de jours après sa mort. Il A été eaterré près de l'église
de Froland, ou ses amis lui ont érigé un monument en
fonte de fer. Il a laissé une mère^ une sœur et plusieurs
frères. C'est à sa famille qu'ont été adressés les i5oo francs,
moitié d'un prix de 3ooo francs que l'Institut a décerné à
lui et à Jacobi conjointement en i83o; dans la Lettre d'A-
rago à Abel, du 24 juillet i83o, on dit que le prix sera pro-
clamé dans la séance publique du 26 juillet i83o.

M. Holmboë, ancien professeur d'Abel, a publié :
Œuvres complètes de N. H. ABEL,mathématicien, avec

des Notes et développements, rédigées par ordre du roi
par B. Holmboë, professeur de mathématiques à l'Uni-
versité de Christiania, membre de la Société physiogra-
phi que à Christiania et de l'Académie royale des Sciences
de guerre à Stockholm.

Tome Ier, contenant les œuvres de l'auteur qui ont été
publiées auparavant. Christiania, 1839 *, in-4, de 479 pages.

Tome II, contenant les œuvres de Fauteur qui n'ont
pas été publiées auparavant. Christiania, 18395 i n ^ «de
294 pages.

Observation. On a omis dans cette édition un Mémoire
d'Abel sur l'élimination, que l'on trouve dans le Bulletin
de Ferussac.

Nous croyons utile de donner un résumé succinct des
Mémoires contenus dans ces deux volumes.

JAMNITZER (WENTZEL),
MEDAILLE UR, OPTICIEN, ORFÈVRE, MATIILMATICIEN.

Né à Nuremberg ou à Vienne vers i5o8. Un manuscrit
de Jean Neudorfer, mathématicien, qui fut son ami et, à
ce qunon croit, son parent par alliance, nows apprend que
lui et son frère Albert firent venir leurs vieux parents de
Vienne à Nuremberg. Les deux frères, tous d<3ux artistes 1
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ont travaillé ensemble. Nous avons parlé de son ouvrage
de perspective [Nouvelles Annales, tpme VIII, page 138).
Une médaille de i568, portant le portrait de Jamnitzer,
existe à la Bibliothèque impériale [Magasin pittoresque,
page 286; I 8 5 I ) . 11 est mort à Nuremberg le ID dé-
cembre i586.

SUR LA MÉTHODE DES ÉQUIPOLLENCES,
PAR M. JUSTE BELLAVITIS.

L'étude des sciences mathématiques est tellement géné-
ralisée, qu'il doit arriver fréquemment qu'on reproduise
des choses déjà publiées, et il serait injuste d'en tirer une
accusation de plagiat, et même futile d'en réclamer la
priorité\ néanmoins je vous prie, Monsieur, de me per-
mettre une observation sur une assertion qu'on trouve
dans le cahier de décembre i854 des Nouvelles Annales,
tome XIII, page 4^4 •

Dans les Annales des Sciences, pour le royaume lom-
bardo-vénitien (tome VII, 1837), j'ai publié un long Mé-
moire sur la méthode géométrique que j'ai nommée mé-
thode des èquipollences. Dans le volume Ier (i843) des
Mémoires de VI. i?. Institut vénitien, et dans des autres
publications, j'ai donné plusieurs applications de cette
méthode, lesquelles n'étaient que de simples déductions
des principes déjà posés dans mon Essai "publié à la fin de
l'année i835 [Annales des Sciences, tome V). Je ne sache
pas que M. Saint-Venant ait traité des sommes géomé-
triques avant l'année i8z{5 [Comptes rendus du i5 sep-
tembre-, tome XXI, page 620), et je crois qu'il n'a pas
donné à ces principes les extensions auxquelles j'étais
parvenu dix ans auparavant. Il me semble donc très-
inexact de dire que les idées de M. Saint-Venant et de



M. Cauchy ont été reproduites par moi sous le nom d'e-
quipollences.

Permettez-moi aussi d'observer que les trois définitions
suivantes sont tout à fait géométriques : i° une droite est
équipollente à une autre droite multipliée par un nombre
donné quand elle est parallèle à cette droite, égale à la
même multipliée par ce nombre, et prise dans la même
direction; 2° une droite est équipollente à la somme de
deux ou de plusieurs droites quand elle est équipollente
au dernier côté d'un polygone, qui a les autres côtés équi-
pollents à ces droites ; 3° dans un plan on dira qu'une
droite est équipollente au produit de deux droites divisées
par une troisième quand sa longueur est égale à ce quo-
tient, et son inclinaison est égale à la somme des incli-
naisons des deux premières droites diminuées de l'incli-
naison de la troisième. Les conséquences que j'ai déduites
de ces définitions et des principes de géométrie élémen-
taire sont rigoureuses autant que les théorèmes d'Eu-
clide.

S'il y a quelque chose de nébuleux, c'est, à mon avis,
l'usage ordinaire de s/—i, regardé comme quantité 5 et
je crois que le vrai moyen d'interpréter les quantités
imaginaires est de les considérer comme des quantités géo-
métriques. Tandis qu'une équation entre quantités réelles
peut être regardée comme une relation des distances entre
un point pris pour origine et les points d'une droite,
une équation entre quantités imaginaires doit être regar-
dée comme une équipollence entre les distances des points
d'un plan, comptées d'une origine donnée; les quantités
réelles sont prises sur une droite fixe, et les coefficients de
\j—1 sont pris perpendiculairement à cette droite. C'est
la représentation des quantités imaginaires proposée par
plusieurs auteurs et qui m'a donné la première idée de
ma méthode des équipollences ; mais, au lieu de dire que
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les points d'y» plan représentent des choses qui n'exis-
tent pas et qui sont impossibles, je dis que les, hinômes
a -h b y — i représentent les points du plan : de cette ma-
nière, chaque question sur les quantités dites imaginaires
a une véritable signification réelle, et l'Algèbre est, dans
toutes ses parties, une science rigoureuse. La signification
géométrique que j'adopte (et que je crois la seule possi-
ble) donne beaucoup de clarté aux questions algébriques,
comme j'ai cherché à le faire voir dans un Essai sur l'Al-
gèbre des imaginaires, dont la première partie a été pu-
bliée dans le tome IV (i852) des Mémoires de VInstitut
^vénitien. M. Cauchy, qui, à plusieurs reprises, a cherché
à donner un sens précis au calcul des quantités imagi-
naires, a adopté dernièrement la même opinion supérieu-
rement exposée.

La méthode des équipollences est tout à fait géométri-
que, et il est accidentel au sujet que, dans la statique, la
résultante de deux forces soit équipollente à leur somme.
La seule chose un peu nébuleuse dans ma méthode, mais
qui est tout à fait accessoire, c'est la théorie des points
fictifs, c'est-à-dire des points qui, à la manière déjà con-
nue, représentent les intersections imaginaires d'une
droite avec une courbe, lesquels points fictifs ont quel-
quefois des propriétés analogues à celles des intersections
réelles.

Vous augmenterez, Monsieur, mes obligations, si vous
avez la bonté de faire connaître, dans votre estimable
journal, que, dans ma méthode des équipollences, je n'ai
pas reproduit les idées de M. Saint-Venant.
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LETTRE T>E KEPLER A NICOLAS REIMARUS URSTJS.

Nicolao Reimaro Urso Diethmarsa, mathematico
Cœsareo nobilissimo.

Pragam.

Qui ignoti ad ignotas in longinquas regiones transmit-
lunt epistolas, mirabiles sunt homines. Te mini notum
pridem fecit illustrissima tua gloria, qua mathematicos
hujus sévi prsecedis unus, quantum Phœbus orbis minuta
sidéra. Sed nee tempus plura fert, nec mathematicorum
est garrulitas. Hoc unum liabe, tanti a me fieri, quanti
omnes docti te faciunt, quorum judicium aspernari arro-
gantis est, collaudari modesti juvenis. Cùm itaque, prae-
ceptore te, id est libris tuis, hoc quantulum est, cognîtio-
nis acquisiverim in mathematieis, œquum duxi ut te in re
ardua, nec ut mihi videtur, contemnenda, consulam. Si
approbaveris quod ago, beatum me prœdicabo, proximum
felicitatis gradum in eo statuo, ut a te corrigar : tanti est
mihi tuum judicium. Hypotheses tuas amo. Sed Coperni-
cum satis admirari non possum, cujus hypotheses hoc
habent, quod his versibus complexus sum ;

Quid mundusy quee causa Deo ratioque creandi,
Unde Deo numeri, quœ tantœ régula moli,
Quidfaciatsex circuitus, quo quœlibet orbe
Intervalla cadant, curtanto Jupiter et Mars
Orbibus haud primis interstinguantur hiatu,
Accipe Pythagorcç monstrutum quinque figuris'.

Nam inter Saturnum et Jovem est cubus, sic ut una Sa-
turni periodus, sit orbis circumscriptus summa Jovi in-
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scriptus; inter Jovem et Martem tetraedron 5 inter Mar-
tem et Terram dodecaedron, inter Terram et Venerem
ieosaedron, inter Venerem et Mercurium octaedron. Or-
dinem hunc corporum nèque metaphysici, neque mathe-
matici cum ratione immutaverunt. Jam et medii motus se
accommodant, est enim eorum dupla ratio ad distantias,
scilicet quia (vel eadem esset incitatio partium , in omni-
bus) propter majorem amplitudinem, quidem tardius
redirent, et jam accedit debilitatio in exterioribus, qualis
accidit in lucidi radii exteimatione. Parum utrique ac
Copernico disceditur, plus tamen si ex motibus mediis
constituentur distantise, quam si ex corporibus. Nam ex
correctione distantiarum per corpora sequitur differentia
prosthaphaeresin, apogaeorum non major, quam in Sa-
turno I2m, in Jove 25m, in IVJarte isr,45m, in Venere igr,
in Mercurio 5im. Plura non scribo, judicium tuum ex-
pectans, quod non gravaberis in gratiam nobilissimi ju-
venis D. Sigismundi Wagani, cujus instinctu scribo, hac
vel proxima occasione ad nos transmittere. Vale, sideribus
et nostrae scientiae, decus Germaniae.

Gratii, i5 Novemb., anno 1695.
Ex. tuae discipulus M. Joanne Kepplerus, illustrium

Styriœ provincialium mathematicus.

Né en 1571 (*), Kepler avait 24 ans, lorsqu'il écrivait
cette Lettre, A cet âge, il était déjà en possession des idées
suivantes :

\. Il admettait le système de Copernic, qui n'avait paru
qu'en i543.

2. Il rattachait le nombre des planètes au nombre des
polyèdres réguliers. A cet effet, il imagine pour chaque
planète une sphère d'un rayon égal à la distance moyenne

(*) Son Heu de naissance est Weil, près Stuttgardt. Beaucoup de fa-
milles israélites portent ce nom.
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de la planète au Soleil ; il inscrit certains polyèdres régu-
liers, dont les faces touchent une sphère dont le rayon
représente la dislance moyenne de la planète immédiate-
ment inférieure, et il trouve la planète supérieure de la
même manière. Ainsi, il circonscrit un dodécaèdre au-
tour de la Terre : la sphère qui passe par les sommets est
Mars; à cette dernière planète il circonscrit un tétraèdre:
la sphère circonscrite à ce tétraèdre est Jupiter; il place
de même Saturne, en circonscrivant un cube autour de
Jupiter; ensuite il inscrit dans la Terre un icosaèdre : la
sphère inscrite dans ce solide est Vénus ', il inscrit dans
Vénus un octaèdre : la sphère inscrite est Mercure.

Dans un ouvrage, publié en 1596, il motive ces divers
solides par des considérations qui ne sont pas plus admis-
sibles que l'objet même.

Tout cela est la partie poétique; mais voici des points
d'une immense importance.

3. Kepler a une idée de l'attraction [parlium incita-
tio), de l'action des masses (corporum) ; il compare la di-
minution de cette action (dehilitatio in exterioribus) à
l'affaiblissement des rayons lumineux (in lucidi radii ex-
tenuatione), et cet affaiblissement est en raison inverse
des carrés des distances.. Cette simple réflexion, si Ke-
pler l'avait faite, lui donnait la loi newtonnienne.

4. Les racines carrées des moyens mouvements sont en
raison inverse des distances au Soleil. Il donne la raison
pourquoi les distances dépendent des moyens mouve-
ments et non des masses.

Les provinces styriennes, étant catholiques, avaient
adopté la réforme grégorienne et appelé Kepler à
Gralz, en iSo^, pour enseigner l'astronomie et faire
des calendriers. Reimarus Ursus (en allemand, Bâr), de
Dithmalr(Holstein), était un gardéur de porcs, qui apprit

Bulletin mathématique, t Ie r (Mai i855) 5
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plusieurs langues et les mathématiques tout seul, et a
composé beaucoup d'ouvrages ; le plus célèbre est ce-
lui où il prétend que le système de Tycho de Brahé lui
appartient, et accuse de plagiat et très-grossièrement
l'illustre astronome qui, arrivé à Prague en i5p,6, où se
trouvait alors Ursus, lui intenta un procès en calomnie.
L'empereur institua une commission de juges-, mais la
mort d'Ursus, en 1599, mit fin à la procédure. Du reste,
il n'est pas impossible qu'Ursus ne fût parvenu au même
système que Tycho. Selon le dire de celui-ci, Kepler se
disposait à écrire contre Ursus, qui avait inséré dans un
de ses ouvrages la Lettre rapportée ci-dessus.

NOUVELLE ARITHMÉTIQUE APPLIQUÉE AU COMMERCE ET A

LA MARINE, mise en vers par L. Chavignaud, ex-
maître de pension, ancien professeur de Mathémati-
ques à l'Institut Rollin, auteur de plusieurs ouvrages.
4e édition, revue et corrigée. Toulouse, imprimerie
Delsol. In-8 de 92 pages; i843 (*).

Je plais en instruisant, et ma muse facile
Répand sur la jeunesse une semence utile.

L'Épitre dédiée aux marins termine par ces trois vers :

Traduisant de Bourdon la docte Arithmétique,
Je serai trop heureux, si mes utiles vers,
En charmant vos instants , vous suivent sur les mers.

L'auteur décrit, en effet, toutes les opérations de l'a-
rithmétique Bourdon en vers techniques d'assez bonne
facture. On est préparé d'avance à y trouver des chevilles

(*) II y a une édition de Lyon, i8/|6, éditée par la veuve (chez Mallet-
Bachelier, libraire).



fii abondance. L'auteur débute ainsi :

Définitions.

L'utile Arithmétique, en ses peintures sombres,
Nous fait connaître a fond la science des nombres ,
Dans ses divers rapports les fait envisager,
Assembler, retrancher, composer, partager,
Donne des moyens sûrs à Vhomme qui s'exerce,
Et grave en son esprit les règles du commerce.

Les opérations sont en général bien indiquées pour
ceux qui les connaissent, et ces vers peuvent servir à cer-
taines intelligences pour les retenir.

Voici le début de la règle d'escompte :

Lorsque le créancier veut faire une remise,
Le débiteur alors , et la loi l'autorise,
En retranche l'escompte au susdit commerçant,
Qui change son billet pour de l'argent comptant.

Cela suffit pour donner une idée de l'ouvrage. On a
omis les extractions des racines.

Un Anglais nommé Guillaume Buckley a publié une
Arithmetica memorativa en vers latins. Wallis a acheté
cet ouvrage qui était joint à la Logique de Seton , publiée
à Cambridge en 10*31. Il ignore si Y Arithmétique est anté-
rieure ou non à la Logique (Wallis , Opera, t. II, p. 38).
On y trouve le plus ancien exemple connu de l'extraction
approchée delà racine carrée, au moyen des décimales,
en ces quatre vers hexamètres :

Quadrato numero, senas prœfigito cjphras :
Producti quadri radix per mille secetur,
Lntegra dat quotiens ; et pars ita recta manebit
Radici utverœ ne pars millisima desit (subintellige uni us).

Heilbronner écrit erronément Guillielmus Budœus
[Hist. matheseos, p. 783). Il était de Lichtfeld et très-

5.
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aimé d'Edouard \ I. Mort vers i55o, il était contemporain
du célèbre Robert Record.

Leslie, dans sa Philosophj of arithmetic (p. 237),
donne les extraits suivants de cette Arithmétique.

De numération e.

. . . Numerorum signa decem sunt
Quorum significant aliquidper se omnia , prœter
Postremum, nihili quœ dicitur esse figura,
Circulas hœc alias, alias quoque cyphra vocatar,
Quœ supplere locum nota est non significare.
Hi char actere s, prima si sede locentur,
Significant se simpliciter, positique secunda
Significant decies se ; quod si tertius illis
Obtigerit locus, ad centum se porrigit usque
Summa ; locus quartus solus tibi milliafundit,
Et quartum quint us decies complectitur, huneque
Tantumdem sextus superat. Quid multa? sequens cum
Quisque locus soleat decies augere priorem.

Ratio numeris tum scribendi tum exprimendi.

Scripturis numerum a dextrisfac incipias , ht ne
In lœvam tendens, donec conscripseris omnes,
Post signa minimis loca quarternaria punctis
Punctaque quot fuerint, totidem tibi millia montrant.
A lœva vero numerorum expressio fiat.

Pour la division , il indique cette disposition :
Au-dessous du diviseur, on tire deux traits laissant

entre eux un certain intervalle, pour écrire les chiffres
successifs du quotient 5 on écrit le diviseur au-dessous du
dernier trait et vers l'extrémité gauche 5 on cherche le
quotient qu'on met à la place indiquée 5 on fait le produit
et l'on écrit le résidu au-dessus du diviseur 5 on barre la
partie du dividende employée; ensuite 011 fait avancer



le diviseur vers la droite, et ainsi de suite. Il résume ces
diverses opérations dans un seul vers :

Dinde, multiplica, subduc, transferque secantem.

Voici la preuve :
Per dwisorem, quotientem multiplicabis;
Producto reliquum, si quodfuit, adde priorque
Exhibet numerus, nisi te deceperit error*

Le titre de l'ouvrage est : AMTHMETICÀ MEMORATIVA ,
SÎVe CoMPENDlARïA ARITHMETICK TRACTATIO , UOTl Solufll
tironibus, sed etiam veteranis et bene exevcitatis in ea
arte vins, memoriœ juvandœ gratia, admodum neces-
safia, authore Gulielmo Budœo, Cantabriensù

Neper, dans sa Rabdologie, a inséré des vers mnémo-
niques pour expliquer l'emploi de ses baguettes.

On sait que le Lïlavati> qui remonte au xne siècle de
notre ère, est écrit en vers sanscrits mnémoniques.

CHAVIGNAXJD (Pierre-Léon), né à Saintes (Charente-In-
férieure), en 1791, fils d'un négociant honorable, s'appli-
qua de bonne heure aux mathématiques et se destinait à la
marine de guerre, dont un de ses oncles, Clavier, lieute-
nant de vaisseau, devait lui faciliter l'entrée, alors assez
difficile. La rentrée des Bourbons mit obstacle à ses projets.
Dès lors se livrant à l'enseignement des mathématiques et
des langues étrangères, il professa les mathématiques dans
un des collèges royaux de la capitale et donna des leçons
d'anglais et d'allemand. Depuis , il obtint la chaire de ma-
thématiques de Châteauroux, et, en 1820, vint se fixer
à Saintes, sa ville natale. Chargé de l'organisation des
écoles primaires et supérieures de l'arrondissement, il
dirigea l'école d'enseignement mutuel de la ville de
Saintes. C'est alors qu'il fit paraître la première édition
de sa Méthode de lecture, imprimée, en 1823, chez
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Hus^Alexandre), et ensuite, en 1824, son Histoire de
France en vers lyriques, et un an plus tard sa Grammaire
en vers alexandrins, in-12 de i5o pages, imprimée à
Nantes en 1825 par M. Laforest. Ayant fait usage de ces
deux ouvrages dans son école d'enseignement mutuel, il en
obtint les meilleurs résultats, malgré les critiques qui ne
lui manquèrent pas ainsi qu'à tous les novateurs. D'après
ce succès il s'occupa de son Arithmétique en vers, œuvre
à laquelle il s'attacha plus spécialement et qui était son
œuvre de prédilection. Il s'attacha à mettre toute la clarté
possible dans les définitions et à éviter toute redondance et
toute superfluité. Cet ouvrage est le plus parfait en ce
genre comme facilité de vers et rectitude d'impression.
Les définitions, quoique en vers, ont beaucoup de clarté
et de précision. La première édition parut en i83o,à
Cognac, imprimerie Fournier. En i83o, il mit la Charte
en vers et fit des développements en vers sur le Pater,
Y Aveel le Credo, publiés par les soins du fils de Fauteur,
à Nantes, en 1840. Dix éditions successives se sont écou-
lées de la Grammaire et de XArithmétique en vers, par
les soins du fils et de la veuve de l'auteur, et bien des per-
sonnes ont réappris, à l'aide de ces deux ouvrages , les
éléments de la grammaire et de l'arithmétique.

L'auteur ne se faisait point un jeu d'esprit en mettant en
vers des choses aussi arides: son désir était de se rendre
utile en rendant faciles, parla mnémotechnie, les prin-
cipes de Lhomond et de Bezout, et en répandant quel-
ques fleurs sur un chemin aride et épineux. Sur les der-
nières aimées de sa vie, il devint imprimeur et créa Y A-
heille saintongeoise. 11 mourut en 1837.

( Communique par M. CHAVIOAID iîis.)
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CHRISTOPHE RUDOLF.

Le plus ancien ouvrage d'algèbre en Allemagne est ce-
lui de Christophe Rudolf de Jauer (*), et a paru en i524-
Je n'ai vu nulle part la description de cette première édi-
tion. En i55s, l'ouvrage était déjà si rare, que le prix
avait quadruplé. C'est ce qui engagea Michel Stiffel à en
donner une nouvelle édition (*) sous ce titre : Die cosz
Chçistorfs Rudolfs mit schonen Exemplen der cosz,
durch MichaelStiffel, gebessert und sehr gemehrt, 1571;
in-4 de 491 pages : La cosz de Christophe Rudolf avec de
beaux exemples de la cosz, améliorée et très-augmentée
par Michael Slîffel.

Le titre porte IÖ^I-, mais à la fin de l'ouvrage on lit :
Gedruckt zu Kônigsperg in Preussen, durch Alexan-
drum Behm von Luthomissel; voîlendet am dritten Tag
des herbstmonats als man zalt nach der geburt Unsers
Lieben Herren Jesu Christi 1554 : Imprimé à Konigs-
berg, en Prusse, par Alexandre Behm, de Luthomissel,
fini le troisième jour du mois d'automne, lorsqu'on
compte 1554 après la naissance de Notre Cher Seigneur
Jésus-Christ.

Ainsi, l'ouvrage a été publié dix-sept ans après l'im-
pression. Voici comment Stiffel raconte ce qui lui a fait
entreprendre cet ouvrage : a Après l'apparition de la cosz
» de Rudolf, plusieurs maîtres de calcul (rechenmeister)
» allemands s'occupèrent de Y algebra numerosa, et con-
» trairement à la charité chrétienne, en injuriant et

(*) Près de Liegnitz, en Silesie, province qui, au xvie siècle, appar-
tenait à l'Empereur, comme roi de Bohème.

(**) Murhard indique une édition de 1636 et de Nuremberg 1661.
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» maudissant Fauteur, parce qu'il avait donné ses règles
» sans y joindre aucune démonstration. Cependant,
» comme dit Salomon, le fou dit tout ce quil fait,
» et le sage se retient (Prov.), et d'ailleurs voulant
» faire un bon livre, il lui était loisible d'y mettre ce
» qu'il voulait (*). »

A la fin de l'impression de cette nouvelle édition, Stif-
fel reçut de Jean Neudorffer, maître de calcul à Nurem-
berg, un autographe de Rudolf, contenant les démons-
trations de ses théorèmes par des figures de géométrie.
StifTel ajouta ces figures à cette nouvelle édition, en aver-
tissant qu'elles appartenaient à Rudolf, et cela pour étar-
ter les soupçons qu'on avait répandus, que Rudolf ne
comprenait rien à ses règles, et qu'il les avait tirées d'un
manuscrit de la Bibliothèque de Vienne. Du reste, ces
figures montrentr mais ne démontrent pas.

Rudolf débute ainsi : « Ce livre est partagé en deux
» parties : la première renferme huit algorithmes et au-
» tres préliminaires, nécessaires pour expliquer la cosz*,
» l'autre partie donne les règles de la cosz, chacune ex-
» pliquée à part, au moyen de nombreux et de beaux
» exemples. »

PREMIÈRE PARTIE.

« La première Partie de ce livre e*l subdivisée en douze
» chapitres : le Chapitre Ier traite de l'algorithme ordi-
» naire des nombres entiers; apprend à numérer, ajou-
» ter, soustraire, multiplier, diviser, progresser. »

Voici comme il énonce le nombre 24375634567 :
Vingt-quatre fois mille mille mille trois cents fois mille

mille soixante - quinze fois mille mille six cent mille

(*) Rudolf est pour l'Allemagne ce qu'est pour l'Italie Fibonacci, dont
nous parlerons à l'occasion d'un manuscrit précieux qui vient d'être
découvert et publié par le savant prince de Boncompagni.
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trente—quatre mille cinq cent soixante-sept. Les mots
million, billion ont été introduits plus tard par les Ita-
liens, et on les trouve déjà chez Albert Girard (mort
vers i633).

11 donne dans ce chapitre les règles pour la progres-
sion arithmétique et géométrique. Stiffel ajoute les nom-
bres parfaits, trigonaux, et les progressions qui donnent
les côtés rationnels des triangles rectangles.

Chapitre H. « De l'algorithme ordinaire des fractions,
)> enseigne brièvement à écrire, à énoncer, sommer, sous-
» traire, multiplier, diviser les fractions. »

Chapitre III. « Enseigne la règle detri en nombres
» entiers et rompus : Donne la dernière place à l'objet
» *n question, pose à la première place ce qui a même
» nom que l'objet en question, et met l'autre objet au
» milieu ; ensuite multiplie le moyen nombre avec le der-
» nier et divise parle premier, et tu as dans le quotient
» ce que coûte le troisième nombre. »

II termine par cette règle detri inverse : « Multiplie
» le moyen nombre par le premier et divise par le troi-
» sième, et tu as réponse à la question. »

Chapitre IV. « Enseigne à extraire des racines : cela
» veut dire extraire des racines en carrés et cubes. »

Mêmes procédés qu'aujourd'hui : il donne les racines
des nombres irrationnels à une unité près, et pas d'ap-
proximations ultérieures.

Chapitre V. « De l'algorithme de la cosz, en latin : De
» additis et diminutis integrorum : cela veut dire des
» nombres ajoutés et retranchés. L'addition est marquée
» par le signe -f- : cela signifie plus. La soustraction par
» le signe — : cela signifie minus. »

C'est la première apparition de ces signes.
Numérer. « Les anciens, nos prédécesseurs, après une
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» application sérieuse ont inventé la cosz : cela veut dire
» le calcul d'une chose et le compte des nombres d'après
» l'ordre naturel.. ., et ont aussi désigné, pour abréger,
» par des signes tirés du commencement du mot ou du
» nom de cette manière. »

Ici Rudolf donne dix signes en caractères gothiques
que, pour éviter les embarras typographiques, nous rem-
plaçons par les lettres ordinaires :

d dragma correspond à x° = i,

r
c

C
cc

SC

cC

BcC

ccc

CC

racine —
census —

cubas —
census deccus —
sursolidum —
censicubus —
Bsursolidum —

ccnsceus dcceus —

cubus de cubo —

II enseigne ensuite la règle des signes pour les quatre
opérations comme aujourd'hui.

Exemple : A multiplier 6r-f- 8 d par 5 /' — 7 d. Il trouve
pour produit

3o c — 2 r — 56 d]

car /•/•est c et dd reste d

5C 5<i

Chapitre VI. Calculs des fractions cossiques.
Chapitre VII. Algorithme de surdis quadratorum.
Rudolf distingue trois sortes d'irrationnelles quadra-

tiques et se sert du signe actuel y/ .



Exemple :
i°. Rationnelles ; y/a2 -f- ^b* = a -+- b.
2°. Communicant : sja^c -f- sjbU- = (a -h b) sjc.
3°. Non-communicant : \Ja -+- \jb.

L'addition et la soustraction sont fondées sur ces for-
mules :

\Ja -+- \/b = \ja -f- ̂  -f- \/4ö^ 5 sJa—sl

Chapitre FUT. Algorithme nommé en latin de surdis
cubicorum.

On désigne la racine cubique par ce signe y/y/y/.
On y trouve la formule

\Jm H- y/n = V w + « 4- 3 ̂ w7^ -h 3 J/w«~2.

Chapitre IX. Algorithme nommé en latin de surdis
quadratorum de quadratis.

La racine quatrième est représentée par y/y/. Exemples
des quatre opérations.

Chapitre X. Algorithme nommé en latin de bino-
miis et residuis.

y a -+- sjb est un binôme et si a — sjb est un résidu ; il
enseigne les quatre opérations sur les binômes et les ré -
sidus.

Exemple :
m (i6H-y/g4)(io

Chapitre XI. Extraction des racines carrées des nom-
bres binômes et des nombres résidus. Enoncé de la même
règle qu'on trouve dans Y Arithmétique universelle de
INewlon et sans démonstration ; ainsi

\ 7
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Chapitre XII, Les cinq espèces de nombres proportion-

nes.
i ° . Multiplex

n '
in

n
3/2
n
n

2/2
n

Z~n

ainsi

proportio

—

—

dupla,

tripla,

subdupla,

sub trip la.

2°. Superparticularis :

3 . , 4 . . 5
— scsqiualtera, •= sesquitertia9 ~j sesquiquarta.

2 ó LL

3°. Superpartiens où p<^?i et ^> i:

5 7
- superpartiens tertias, L superpartiens quartas.
ó 4

4°. Multiplex superparticularis
11

5 2.9 -f- I , ,
_ — — dupla superpartiens tertias,

17 4 - 4 H- l f
-f- — 7 = quadrupla sesquiquarta,

3i 6.5-f-i
_ — _ = = quintupla sesquisexta.

mn -h /?
rparuenS

S 2 . 2 - 4 - 2

t>°. Multiplex superpartiens £
 5 /? < « et ^> 1 :

^z: dupla superbipartiens tertiay

o 0
18 3 . 5 4 - 3 7 . . .
- - — r= tripla siipertripartiens quinta,
D O

Ces dénommalioiib , soit dit en passant, prouvent d'unr



manière irréfragable que les Grecs, qui s'en sont Servis,
n'avaient aucune idée d'une numération chiffrée.

Lorsque deux quantités sont égales, il y a proportio
œqualitatis ; pour deux quantités inégales, il y a pro-
portio inœqualitatis et ma]oris9 par exemple, pour -

et minons pour ^-

On voit que proportio est pris pour rapport chez les
écrivains du moyen âge. Rudolf renvoie pour plus de
détails à Boëce.

SECONDE PAKTIE.

La seconde Part ie est divisée en trois différences (*)•

Première différence.

La première différence contient les huit règles de la
cosz,

Rudolf dit que « les anciens l'ont nommée l'art des
M choses, parce quà son aide on peut résoudre les secrets
» des questions sur les choses* savoir sur les nombres et
)> les mesures.

» Dans chaque question, on se servait de la formule:
» Ponaturuna res. Les règlesde solution ont été nommées
» en italien régule de la cosse, une cossa signifie une
» chose. »

L'ordre naturel des quantités est d, r, c, C, ccy etc.,
(voir ci-dessus), r est dit plus grand que rf, c plus grand
que r, et ainsi de suite.

ire équation. Deux quantités qui se suivent dans l'or-
dre naturel deviennent égales. y

Exemples :
3 r égal 6d fae. . r. Ixm

4 c égal 8r —
5 C égal ioc —

(*) Dénomination empruntée aux Arabes. L'expression Ponatur una res
<vst l'origine des nombres positifs.
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d'où
x = 2.

Rudolf ne connaît pas le signe = , il se sert du point.
Ainsi r.i cela veut d i r e x = i -, il choisit tous ses exem-
ples de manière que l'on ail x = 2. Il démontre la règle
par une figure de géométrie : c'est un rectangle partagé
en cinq rectangles égaux.

Nous écrirons les équations suivantes d'après la ma-
nière actuelle.

2e équation. Deux quantités sont égales entre lesquelles
une quantité naturelle est supprimée. Nous écrirons :

Exemple :
ix* = 8x°,

3e équation. Exemple :

3 * < = 4-r,

4e équation. Exemple :
2.r4 = 32.zo ,

3 ^ = 48^r,

5* équation. Exemple :

5a:3 + 6 j c 2 = 3207,

Rudolf donne la règle ordinaire pour la résolution de
l'équation du second degré.

La figure se rapporte à l'équation

x7 -h Sx = 240 ;
on a

240 = 144-+-96? 9 6 = 2.48 = 4»12 - H 4 - I 2 ;

il construit les deux rectangles 4 - I 2 et I e carré 12 .12 .
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Ces trois rectangles ayant pour hauteur commune 12

sont réunis dans un seul rectangle ayant pour hauteur 12
et pour hauteur 20, et dont l'aire est 240 ; ainsi l'équa-^
tion se trouve vérifiée. Il en est ainsi pour toutes les au-
tres figures ; elles ne démontrent pas les solutions, mais les
vérifient.

6e équation. Exemple :

4 x2 -f- 8x° — 12 x, \
QX == l^^Xy I

o X ~ 2 *

2 X —}— Ó I X — 2 I Y «2?j y

La figure vérifie l'équation

X2 H" 9 6 = 2O X y X = I 2 .

Stifïcl dit que Kudolf a d'abord donné un énoncé faux ,
mais qu'il a rectifié dans un opuscule qu'il a publié pos-
térieurement. Quel est cet opuscule?

7e équation. Exemple :

%x H- 11 x° = 5 x

5x2 4- lAx =

La figure vérifie l'équation
x* = 8 a: — 240, x = 20.

Rudolf donne à la valeur 20 le nom racine vraie : c'est
qu'il regarde la seconde racine x = —12 comme fausse*

8e équation. Exemple:

ir\xh H- 5x2 = 52,

3«c5 -f- ô x 3 = 72JC,

.r6+ 3 ^ = 88,
2X1 4- 4 ^ = = ïöoor,

2 #a -h 8 a?< = 64o,

3.r9 4-ÏOJ:5 = 9 2 8 ,r.
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Cette classification des équations quadratiques est évi-

demment d'origine arabe ("voir Àlkhâgâmi de Wœpcke,
Nouvelles Annales, tome IX, page 38$, et tome XIII,
page 148). L'Arabe introduit souvent l'unité comme fac-
teur pour rétablir l'homogénéité géométrique, et par imi-
tation Rudolf a un signe particulier pour représenter
l'unité.

Deuxième différence. (Cautèles.)

On avait donné jusqu'à Rudolf vingt-quatre espèces
d'équations du second degré. Alkhâgâmi en donna même
vingt-cinq (Nouvelles Annales, tome IX, page 389).
Rudolf enseigne ici les moyens (cautèles) de réduire ces
vingt-quatre espèces aux huit qu'il a indiquées. Il donne
quatre règles pour opérer cette réduction : les deux pre-
mières règles apprennent à transporter un terme d'un
membre dans un autre par le changement de signe; la
troisième règle apprend à faire disparaître les radicaux
par l'élévation à des puissances #

5 la quatrième enseigne à
faire disparaître les dénominateurs.

Troisième différence, (Enigmes.)

Cette troisième et dernière Partie ne porte aucun titre,
et contient quaîrecent trente-trois problèmes (œnigmala)
pour l'application des huit règles cossiques. H y a des
questions numériques pour la spéculation et d'autres
pour la pratique.

Et à la tin il y a huit problèmes qui ne peuvent se ré-
soudre par ces huit règles cossiques, parce qu'elles mènent
n des équations du troisième degré. Stiffel pense que par
là Rudolf voulait dire : « Vois, mon cher lecteur, j'ai
traité dans ce mien livre seulement de la cosz quadra-
tique; eh bien, il y a encore la cosz cubique dont je ne
t'ai rien dit: puisses-tu apprendre, à cause de cela, la



cosz cubique : dan» cette louable intention, je te montre
ce cube. » En effet, l'ouvrage de Rudolf est terminé par
la représentation d'un cube, divisé de manière à figurer
les quatre termes du développement de (3 -f- v/2)8.

Nous avons tiré ce qui précède des scolies que M. A.
Drechsler, professeur, a. publiées en I 8 5 I SÔUS ce titre :
Scholien zu Christoph Rudolf s Cosz. Dresde 5 in-8 de 47 p-

Kâstner donne des renseignements fort curieux sur
l'ouvrage de Stiffel [Histoire des Mathématiques, tome I,
page 174 (*) J. Stiiïel dédie son ouvrage à Christophe Ot-
tendorfler, honorable bourgeois de Kœnigsberg (Prusse),
et dans un appendice il lui raconte cette histoire de
sa vie. Moine Augustin à Esslingen, il avait appris 'dans
les livres de Luther que la vie monastique était une abo-
mination devant Dieu, mais ne savait pas comment il
pourrait subvenir à ses besoins hors de son couvent.
Cela pesait lourdement sur sa conscience, surtout à
cause des messes journalières. En iÖ2o, ayant lu dans
l'Apocalypse : Timidis autem et incredulis... pars illo-
rum erit in stagno ardenti, igné et sulphure (XXI, 8),
il ne pouvait plus ni dormir dans son lit ni veiller à
matines, et lorsqu'il voyait les autres moines être gais,
il déplorait de ne pouvoir être de même humeur. Enfin,
lorsque, étant de nouveau dans la bibliothèque du couvent,
il lut le chapitre XIII de l'Apocalypse, l'idée lui vint
que la béte apocalyptique désignait le pape Léon X.
Méditant su rie nombre apocalyptique 666, il pensait: Mon
Dieu, quelle consolation, si Ton avait quelque calcul cer-
tain. Il trouvaitbien, dansLEODECIMVS,M.D.C.L.V.I,
mais la lettre M était de trop, et il manquait la lettre X

(*) La première édition est de i554 et la seconde de 1671 ,• il y a une
édition de 1615, imprimée à Amsterdam chez W. Janson. On dit qu'il
existe une édition en hollandais de la même année I6I5 ? imprimée aussi
à Amsterdam.

Bulletin mathématique, t. Ier. (Juin J 8 ^ ^ 6
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pour faire 666. Or le nom peut s'écrire LEO X, et la
lettre M peut signifier mystérieux; ayant fait cette décou-
verte , il rentra dans sa cellule, se mît à genoux, remercia
Dieu de cette consolation, et reprit courage. Ayant quitté
le couvent et devenu prédicateur de la cour à Mansfeld,
il montra sê s calculs à Martin Luther, qui lui conseilla
d'abandonner ces spéculations, qui n'avaient rien de cer-
tain. Toutefois, en i532, menant une vie oisive, il poussa
l'indiscrétion jusqu'à publier un opuscule, où, interpré-
tant les paroles de Daniel, il fixait l'heure et le jour de
la fin du monde en octobre i533. Quand on lui objectait
les paroles du Christ : De die autem Ulo "vel horâ nemo
scit {Marc, XIII, 32), il répondait que Jésus, comme
homme, le savait pourtant; mais il avoue s'être trompé,
confesse son erreur devant Dieu et les hommes, se repent
de n'avoir pas écouté les conseils de son cher Luther, et
devint si ennemi des calculs (bien entendu prophétiques),
que, pendant quatorze années, il n'aimait pas d'en en-
tendre parler (*) $ il eut pourtant une rechute {Nouvelles
Annalesy t. XIII, p. 267).

Nous signalons ces aberrations mentales, parce qu'elles
sont instructives. La psychologie ne sera établie sur des
fondements stables que lorsqu'on aura bien étudié les
anomalies de l'esprit humain, Pt les influences indestruc-
tibles des idées telles qu'elles sont inoculées dans la molle
cervelle des enfants. Les désordres tératologiques des
formes et des fonctions répandent un grand jour sur
la structure et la vie normales des êtres organisés.

Note. Aux manuscrits de la Bibliothèque impériale
(365, m. 4), il existe une traduction latine de l'ouvrage
de Christophe Rudolf sous ce titre : Ariihmetica Christo-

(*) Pleins de confiance dans cette prophétie, les paysans de sa cure se
mirent à faire bombance et à dissiper tous leurs biens; trompés dans leur
attente, ils voulurent tuer Stiffel, qui ne dut son salut qu'à l'intervention
de Luther.
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phori Rudolfi ab Jauer e germanica lingua in latinam
a Christophoro Auvero, PetriDanesiimandato, Romœ,
anno Christi i54o, conversa.

BIBLIOGRAPHIE.

A TllEATISE ON THE CALCULUS OF OPERATIONS, DES1GNED

TO FACILITATE THE PROCESSES OF THE DIFrERENTIAL AND

INTEGRAL CALCULUS AND THE CALCULUS OF FINITE DIFFE-

RENCES ; b y the R e v . Robert Carmichael, A . M. fe l low

of Trinity college, member of the royal irish Academy,
and sometime examiner in mathematics in the Queen's
University in Ireland. London , Longman, Brown,
Green, and Longmans. In-8 de xn-170 pages -, i855.
— Traite du calcul des opérations, destiné à faciliter
les procédés du calcul différentiel et intégral et du cal-
cul aux différences finies.
Dans toute opération analytique, on peut distinguer

trois parties : i° le signe qui indique l'opération à faire;
20 la quantité sur laquelle on opère, autrement le sujet
de l'opération 5 3° le résultat. Ainsi dans V̂ 4, le signe est sj ,
le sujet est 4, le résultat est 2. Dans d.x2, le signe est
la lettre J , le sujet est x2 et le résultat ixdx. On peut
faire abstraction des deux dernières parties et ne raison-
ner que sur les signes indicateurs. Alors on parvient à
des théorèmes très-instructifs, de nature philosophique et
dont l'ensemble constitue ce que les Anglais nomment le
calcul des opérations, et qu'ils cultivent beaucoup depuis
quelques années. Donnons un exemple. Dans l'algèbre
ordinaire, on a
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c'est un théorème de calcul opératoire. Dans l'analyse in-
finitésimale ,

dm.dn z=.dn.dm = dm+n, ds = sd

sont d'autres théorèmes de ce genre. Le germe jde cette
doctrine est dans la relation indiquée par Leibnitz entre
les exposants des puissances et les exposants différentiels.
Mais le premier fondateur est Arbogast. On lit dans son
Calcul dedèrivation (1800) : « Ici nous allons présenter
» la chose sous un autre aspect. Nous allons détacher des
» dérivées leur échelle de dérivation (p. 3o8). » C'est
ce qu'on appelle la méthode des échelles détachées (*).
Mais Arbogast ne considère que les différences et les dif-
férentiels, et ses notations sont disgracieuses. Le second et
véritable fondateur du calcul des opérations est Servois
[Annales de Gergonne, t. V, p. 93 \ i8i"4). Le premier
il a considéré la question sous un point de vue général,
l'a placée sur un terrain philosophique et a inventé les
théorèmes fondamentaux qui découlent de cette position ;
théorèmes que des géomètres anglais ont réinventés dans
ces derniers temps.

Le révérend Carmichael cite ces géomètres : ce sont Har-
greave, Boole, Bownin, Doukin, Graves, Murphy, Spotis-
woodes, Sylvester, mais jamais Servois. La raison en est
toute simple. Le savant auteur trouve qu'il est aussi su-
perflu de dire que toute cette théorie est due à Servois ,
que de dire que la quadrature de la parabole appartient
à Archimède. Cette explication admise, nous pouvons
passer à l'analyse de cette production remarquable, qui
réunit en un faisceau une foule de faits épars dans di-
verses collections, et imprime aux méthodes d'intégration
une uniformité qui manque complètement dans les traités
ordinaires.

(*) Cette idée se rencontre déjà chez Lorgna.
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1. Notation, y.u. Le point ne désigne ni une multi-

plication , ni que Ton a une fonction de u, mais il indique
qu'il faut faire sur le sujet une certaine opération dé-
signée par op. Soit X le résultat de cette opération, de
sorte que

alors
«p-1.X = u;

y"1 indique l'opération <p qu'il faut faire sur X pour rc
produire u. On écrit aussi symboliquement

X
— = u;

cp—* se nomme indice opératoire inverse.

sin~' x = arc sin = x,
log~' x = nomb. dont le log. = x;

<P«<P/i-i <P«-2 • • • y* 9i • u indique n opérations à faire sur n.
On fait d'abord l'opération (pl9 sur ce premier résultat

l'opération (p2, sur ce second résultat l'opération <p8, etc.
Si toutes ces opérations sont identiques, on écrit (fn. u -,

n est un exposant opératoire, et

Cette équation définit l'indice opératoire négatif. D'ail-
leurs <p°. u indique qu'il ne faut faire aucune opération
sur M, et, par conséquent, laisser la quantité telle qu'elle
est.

fl,«p, n -h a2(fi.u -f-. . . -h an yn.u

s'écrit symboliquement

(rt, cp, -f- a2 «p2 - h . . . -h anyn).u.

. u signifie qu'il faut développer la fonction F (<p)
et ensuite ajouter le sujet u.
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Exemple :

(a -f- f ) m . a = amu -f- /??«w~' ©. u - h /w

= ( •

w — i
m — 2

m — i \

eY. w ^zr r 1 . 2 ' 1 . 2 . 3

Si y désigne une dérivation, on a
n D2. u ]

e .u=2 u -f- D.M H h
1.2 1.2.3

/ ^ D2 D3 \
\ 1.2 1 .2 .3 /

CHAPITRE II. — Principes élémentaires.

i . Loi commutative. Lorsqu'on a

les deux symboles opératoires <pt, ç s , sont dits être sou-
mis à la loi commutative.

Les nombres sont soumis à cette loi. En effet, un nom-
bre est une opération sur l'unité (Euclide, livre VII, dé-
finition 2), de sorte que le nombre n peut s'écrire n. 1,
où l'unité est le sujet, et la multiplication par m est dési-
gnée par mn. 1 (Euclide, liv. VII, déf. 15) ; on a

mn. 1 — nm. 1.

De même, u étant une fonction de deux variablesx,y,
on a

D X D 7 . « = DxT)x.w,

ainsi les symboles de différentiation satisfont à cette loi.
Donc toutes les propriétés des nombres uniquement

fondées sur la loi commutative existent aussi pour tous
les symboles opératoires qui satisfont à cette loi.

Si Ton a

posant



on a

et, en général,

De même qu'on a

et de là

Ceci n'aurait pas lieu sans la loi de commutation.
En effet

qui ne se réduit à
?î + 2<p, <p2 H-(p^

que lorsque (pj f s = Q>8 y t.
Les symboles étant commutatifs, on a l'équivalence

11 suffit de développer les fonctions, on obtient

1.2 y

La coïncidence est évidente.
2. Zoi distributie, u et *> étant des sujets quelconques,

lorsqu'on a
<p . W - h O = (p . U - f - cp . P ,

le symbole <p est dit soumis à la loi distributive.
Les nombres satisfont à cette loi. On a

a.b -f- c = a .b •+- a.c ;

de même les dérivées de

D . « -i- * ' = : D \ M -h D . c .
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De

on déduit

OU
<p2 . U - + - V = <p . (<p tt -f- p̂ M ) = <p2 .

et de suite et de même
<p— n . K -f- •> = « p — " . a -f- ^—

et, en général,

F (y ).«-+• f» = F ( j ) . in -F

F étant une fonction algébrique,

3. Loi des indices. Lorsqu'on a

le symbole f'satisfait à la loi des indices.
Exemple ;

M étant une fonction de x seul, on a

Le Chapitre III traite de Imtégration des différen-
tielles totales linéaires et débute par ce théorème :

car

et ainsi de suite.
Donc

où F est une fonction algébrique de xDx.
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Si Ton a U = A 0 4 - A j ^ •+- A , x a + . • . 4 - A„x n ,

F ( . r D * ) U = : F ( o ) A 0 -f- F ( i ) .A,* 4- F(a) A2.r
2 -f- . . . M

= Ao 4- flA,a?-+- a'A2 .r2-}- . . . -+- anAn oc11,

U ï i 2 _i_
i IJ: n si* nn

il suffit de développer e n .

x — i)(xDx— 2 ) . . . ( J C D X — « + i ) .

F (.rDx). aPo z=a?l¥ (xDx -h m ) \>

Si u = x"\

x — 2 ) . . .(xT>x— n

z= m.m — i . . . m — n

Nous indiquons les relations suivantes faciles à trou-
ver:

-+- — .F'(D>-f-— .F/7(D)c

+ r ( D ) ( . . .
V 7 I . 2

Les accents sont des dérivations par rapport à 1).

Applications.

x2Dlf= axm -f- bxn
7

équation à intégrer.



Cette équation est équivalente à

xDx(xX)x~- \)y = axm

dont la solution symbolique est

Le premier terme est, d'après ce qui précède,

axm bx11 _ . . x _
_l [vo/r(n];

m{m — i ) n(n— i ) L v ' J

or
i ] ixDx(xDx — i) x D t - i xDx

xT>x — i.Aor = o, Ax =r
.zDx

.rDx.Brr:O, -^ - = B.

Ainsi l'intégrale est

bx11

Ax-+- B;*̂  /If (/?! l ) 72 (n l )

A et B sont deux constantes arbitraires, m et n ne doivent
être égaux ni à zéro, ni à l'unité

Le Chapitre / /^appl ique le calcul des symboles aux
équations à différentielles partielles. Ce qui est très-long,
embarrassé, par les procédés ordinaires, devient court,
facile et mnémonique.

Par exemple, étant donnée l'équation

où z est une fonction de x, y ; 0(l, ôfr des fonctions komo-



gènes de x, y, z de degré a et &, on trouve de suite

9a ÖA

£1 (tf — ï) . . . (/ï —ƒ/-+- i ) b (b— l ) . . . (6 — /2-f- i)

•+• «o + «i + . . • Wa-i»

w0 , i/j, i/2, etc., sont des fonctions homogènes arbitraires
de degré 0 , 1 , 2 , etc.

Le Chapitre V traite diverses équations remarquables
aux différentielles totales et partielles.

Le Chapitre VI est consacré à l'intégration de sys-
tèmes d'équations différentielles simultanées , totales et
partielles. On y intègre d'une manière prompte les équa-
tions qui déterminent : i° les petits mouvements des gaz
élastiques, des solides homogènes élastiques et des liquides
homogènes incompressibles ; i° les relations entre la vi-
tesse angulaire de rotation et le temps ; 3° le mouvement
azimuthal du plan d'oscillation du pendule. La seconde
section renferme des considérations sur la réduction d'in-
tégrales définies.

Le Chapitre VII contient des interprétations de sym-
boles ou les résultats de certains symboles agissant sur
des fonctions données.

Le Chapitre VIII renferme des applications très-in-
téressantes à la géométrie et que nous donnerons ailleurs
(voir Nouvelles A finales, t. XIV, p. 2-21).

L'équation symbolique

^ D . + ftD/F(j, y) = 0

équivaut à l'équation

ou à un changement d'origine 5 l'équation symbolique

équivaut à
F (a?-h a, y + b, z -h c) — o;
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l'équation symbolique

équivaut à

F(#cosw — y sinw, .rsinw -+- jcosw) =n o,

ou à une rotation a) de la courbe F (x, y) = o.
Le Chapitre IX contient diverses applications sur des

opérations symboliques et sur des intégrations.
Le Chapitre X et dernier donne les diverses formules

du calcul aux différences finies. Voici un spécimen :

d'où

et, par des opérations successives, on obtient

(cD_ ,)n. ƒ ^ ) = A«. fx = ƒ (x H- „) _ nf{x -1-/2-1)
«./? — I

— j — J \X —p- /Z — 2 J —f— . . . y
l . 2

OU

et de là
F (A).«, = F (*•>-!).*,;

F est une fonction algébrique quelconque,

d'où

L'ouvrage est terminé par deux appendices où Ton
rencontre une très-belle et ingénieuse démonstration
d'un théorème de Gauss sur l'action attractive d'une
masse placée soit entre deux surfaces fermées qui ne se
coupent pas, soit en dehors de ces surfaces.
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Cette analyse ne donne qu'une idée incomplète des ri-

chesses de cet excellent ouvrage. Puisse bientôt une tra-
duction faire revivre en France le calcul symbolique
d'Arbogast et de Servois, calcul qui condense et mnémo-
nise une foule de théorèmes. Telle doit être la tendance
de renseignement, car la vie est courte, la besogne lon-
gue et les ouvriers paresseux. C'est l'opinion du Talmud.
Dans un autre endroit il dit :

Mange du pain avec du sel, bois de Veau dans une
ècuelle, dors sur la dure et applique-toi avec ardeur
à Vétude delà science [Torah (*)]. Exhortation peu goû-
tée de notre siècle.

COURS %E COSMOGRAPHIE OU ÉLÉMENTS D'ASTRONOMIE,

comprenant les matières du nouveau Programme ar-
rêté pour l'enseignement des Lycées et l'admission aux
Ecoles spéciales; par Charles Briot, professeur de
Mathématiques spéciales au lycée Saint-Louis, doc-
teur es sciences , etc. Paris, 1853 \ in-8 de 3o4 pages,
3 planches (sans préface.)

Au temps jadis, lorsqu'on faisait encore des ouvrages,
chaque auteur expliquait son dessein dans une préface et
apprenait au lecteur en quoi l'ouvrage différait en mieux
d'autres sur le même sujet. Aujourd'hui que nous ne fai-
sons que des livres, toute préface est inutile. Il suffit, pour
assurer le débit, chose essentielle, la seule essentielle,
d'écrire sur le titre que le livre est conforme aux pro-
grammes. Faites-n o us des Lettres persanes, demandaient
les libraires au siècle de Montesquieu. Faites-nous des
livres à programmes, demandent les libraires au siècle

(*) Le Otwpia. des Grecs dérive peut-être de l'hébreu torah, qui veut dire
enseignement, doctrine.
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utilitaire. Nousavons ici une excellente réponse^ et F âme
commerciale du livre e3t dans la page finale (293) ou
l'on donne le programme arrêté pour les examens du
Baccalauréat es Sciences et pour F admission à l'École
spècialemilitaire de Saint-Cyr et à VÉcole Polytech-
nique j avec les renvois aux pages du livre.

La cosmographie, en se tenant au sens strict de ce mot,
ne doit contenir que la description des corps qui compo-
sent l'univers, tout comme la géographie est la descrip-
tion de la terre, et c'est ce qu'on peut faire en peu de
pages. Mais ce mot a reçu une grande extension. Ainsi la
cosmographie comprend les mouvements des corps célestes,
les moyens de les constater et de les mesurer, et même la
connaissance des forces qui produisent ce mouvement.
En d'autres termes, la cosmographie est devenue u\i Traité
élémentaire d'astronomie. Pour ne pas éloigner les gens
du monde, on évite quelquefois les dénominations scien-
tifiques 5 mais de telles considérations ne devraient pas
subsister dans l'enseignement sérieux universitaire. Le
second nom Éléments d'astronomie, que M. Briot a
adopté, est le véritable, et c'est le seul qui devrait être
adopté.

Le savant professeur auquel nous devons un Traité re-
marquable de Géométrie analytique et de bellesdémons-
trations des théorèmes de mécanique de M. Poinsot, était
très-apte à nous expliquer les positions mutuelles et les
mouvements relatifs des divers rouages et ressorts du
char céleste, comme s'exprime la Bible.

Selon la méthode ordinaire > Fauteur part des mouve-
ments apparents pour venir aux mouvements réels. La-
caille suit une méthode opposée. Il suppose tout de suite un
spectateur placé au centre du soleil et autour duquel 'val-
sent les planètes. La méthode Lacaille me paraît préféra-
ble etsurtout auprès des personnes étrangères aux sciences



exactes. Après avoir expliqué les apparences à notrc
usage, il faudrait décrire les apparences pour un spectateur
placé sur un satellite, sur la lune et même sur un satellite
de Jupiter^ et ensuite sur une planète inférieure et
supérieure (*). Ón n'insiste pas assez sur ce qu'il faut en-
tendre par le sens du mouvement. Le soleil décrit sur la
calotte céleste une hélice sphérique. Cette hélice est-elle
dextrorsum ou sinistrorsum ? C'est une question à laquelle
beaucoup d'élèves ne savent pas répondre, parce que les
explications ne sont pas assez nettes. Autre question pour
un spectateur placé sur le pôle : Quel est le mouvement
delà lune, combien a-t-elle déphasés?

Les théories et les faits cosmiques consignés dans Y As-
tronomie de sir Herschel et dans le Cosmos de M. Alexan-
dre de Humboldt sont fidèlement et clairement exposés
dans la présente Cosmographie, qui est ainsi au parfait
courant de la science. On y trouve les orbites de quelques
étoiles doubles calculées récemment par M. Y von Villar-
ceau (page 292), et les expériences dynamiques de
M. Foucault, avec une description du gyroscope que
M. Briot avait déjà publiée dans la Revue de VInstruc-
tion publique (6 janvier 1853). L'explication n'est pas tout
à fait à la portée des non-géomètres. M. Yvon Villarceau a
eu la bonté de nous remettre depuis longtemps une théorie
mathématique de cet admirable instrument, que le défaut
d'espace ne nous a pas encore permis d'insérer dans les
Nouvelles Annales, et que nous donnerons incessam-
ment.

A l'occasion de ces expériences, l'auteur parle du méci -
nisme de Cardan (page 2^3). Or Cardan ne donne pas ce

(*) J'en ai parle il y a quelques années a Arago, qui m'a dit qu'en eiïi4
la methode de Lacaillc était très-bonne, mais qu'on doit se conformer a la
marche suivie par La place Jelui ai repondu que \eJuiaieinvcrba magislit
n'est admis qu'en theologie.



mécanisme, comme étantde son invention. Voici ce qu'on
lit dans Cardan, sur une voiture où l'empereur Charles-
Quint pouvait rester assis tranquillement sur son siège,
quels que fussent les mouvements de la voiture :

Simili ratione inventum est ut Cœsaris sedes ita dis-
poneretur ut, quocunque situ constituatur, Me immo-
bilisaccommode, dum vehilur, sedeat. Hoc tractum ex ar-
mil/arum ratione. Cum enim circulitres chalybœi consti-
tuentur, polis sursum, deorsum, ante, retro, dextra et si-
îiistra mobilibus cum plures non possent esse situs, ne-
cesse est ipsum in essedo quomodocunque agatur quies-
cere perpeluo. Habet hoc aliquid non absimile lucer-
nis a quorum cxemplo ducta est ratio : circumvolutœ
enim patulœ oleum nequaquam cffundunt. (Ue subtili-
tate, lib. XVII, de artibus, artifîciosisque rebus, p. 612,
Card. Opera,. tome III. Lugdunl, i663. )

On voit que cette voiture a été précédée de la lampe
inversable. Le célèbre Januelo, horloger de Charles-Quint
et qu'il amené avec lui à sa retraitejde Yustc, est, dit-on,
l'inventeur de la voiture.

Nous soumettons une observation à tous nos cosmo-
graphes.

Il n'est pas d'usage en France de citer les auteurs. On
pourrait cependant s'écarter de cet usage dans la compo-
sition de cosmographies destinées à la jeunesse. Parlant
constamment de Thorloge, 11'est-il pas convenable de di-
riger la pensée du lecteur vers l'horloger. Newton et
Euler, têtes assez fortes, n'y manquent pas. Ecoutons
d'ailleurs ce que dit là-dessus un philosophe du xvme siè-
cle, ami et partisan enthousiaste de Voltaire :

« Les corps semblent assujettis dans leurs mouvements
» à deux sortes de lois essentiellement différentes. Les
» unes sont des conséquences nécessaires de l'idée que
» nous avons de la matière ; les autres paraissent l'effet
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» de la volonté libre d'un être intelligent qui a voulu
» que le monde fût comme il est plutôt que de toute autre
» manière. » (Le marquis de Condorcet à M. d'Alem-
bert, sur le système du monde et sur le calcul intégral ;
page 4« Paris, 1768} in-4.)

Ceci me rappelle une anecdote de la vie de Képter.
Dans une réunion de professeurs chez Kepler, la conver-
sation roulait sur des questions de philosophie. Lorsque
tous furent partis, la femme de-Képler, dit à son mari :
« J'ai entendu le professeur un tel soutenir que l'univers
pouvait être le résultat du hasard. Je t'ai entendu dire
souvent qu'il règne partout un ordre admirable 5 com-
ment peut-on dire que cela provient d'un coup de dé 5 c'est
unegrosse absurdité.—Pas si grossequetu penses. Voyons,
lorsque tu veux faire une salade, tu prends des feuilles de
chicorée, de l'huile, du vinaigre et du sel. Supposons que
tu jettes tous ces ingrédients en Fair, en retombant à terre,
ils peuvent se mêler de manière a faire unesalade.— Cela
n'est pas absolument impossible, j'en conviens, reprit
Madame Kepler, mais tu es bien convaincu que la sa-
lade ne sera jamais aussi bonne que si je l'avais faite moi-
même. »

Cette philosophie domestique a bien son prix.

SoPRA GLI IJVTEGRALI GEWERALI DI ALCUNE EQUÀZIONI À

DERtVÀTE PARZIALI A COEFFICIEWTI COSTA]*!1!. M e m O r î a

del socia attuale prof. Barnaba Tortolini, inserita
nella parte secunda del tomo XXV délie Memorie délia
Società italiana délie scienze in Modena. Modena,
i854 ; in-4 de 34 pages.

Le savant analyste, connu par tant de beaux travaux ,
se sert ici de la méthode des symboles pour intégrer

Bulletin mathématique, t. I«r. (Juillet i85r>.) 7
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facilement et avec beaucoup de généralité des équations
aux différences partielles qu'on rencontre fréquemment
dans la physique mathématique. Essayons de donner une
idée de ce remarquable travail.

Soit
«=ƒ(*) ,

alors
aW1

 2 _ atDf

I 2

équation symbolique.
Soit maintenant

alors

) — t aT>x **
t. b l ) , 1 . 2

ou
n — ^Dï-f-^n, ,

et ainsi de suite.
Etant donnée Y équation aux différences partielles
(D, — ÖDX— £D7— cT>z . . . —m)z=f(x,y, z . . . T);

.r, ƒ , £, . . . ,£ sont des variables indépendantes, les dé-
rivées étant prises sur la fonction principale w; a, b,c
r / v . . , m sont des constantes.

On a

rl

-h / ^' -^fC-^u/fx , y, z, . . . T) </T,

vp est la fonction arbitraire à quoi se réduit ƒ en faisant

Posons
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on a

II = Cmt$[x + û / , j+ bt, 2+rt, , , . j

-!,:•
Si l'on a

(D, — aDx — £D, — cDz . . . — IM) U= O,

alors
tt = ^"^ (x -f- at, y -h ^ , z-j-ct,. . ,).

Voici les principales équations intégrées dans ce Mé-
moire :

a». (D^-hD; + D 2 ' ) . * = / ( . r , r , z)j
3°. (Dl 4- D^ 4- Vif.» rrz /(.r, j , z) ;

et, en général,

(AD" -f- BD; -f- CD'z
n)».u =/{x, j , 2).

L'intégrale est débarrassée d'ima'ginaires qui se trouvent
dans l'intégrale donnée par Poisson.

L'on donne les fonctions arbitraires à ajouter à chaque
intégration et toujours par une marche uniforme. Nous
legrettons que les limites imposées au Bulletin ne nous
permettent pas d'entrer en plus de détails.

BIOGRAPHIE.

QUERRET (JEAN-JOSEPH).

QUERRET (Jean-Joseph) naquit à Saint-Malo, en 1783,
de parents sans fortune. Son père, entrepreneur de bâ-
timents , soutenait par son travail une famille composée de
trois enfants don tQuerret était le plusjeune. Le père mou-
rut pendant que ses enfants étaient encore enbas âge, et sa

7-



veuve eut à passer plusieurs années laborieuses et pénibles,
jusqu'à ce que son fils pût être en âge de venir au secours
de sa famille par sonpropre travail. Ce moment ne tarda
pas à arriver; dès l'âge de onze ans, Querret était admis
à l'école d'hydrographie de sa ville natale, et ses progrès
y furent si rapides, que , deux ans plus tard , M. Lecerf,
son professeur, le jugeait capable de le suppléer.

C'est ainsi que Querret, à l'âge de treize ans, entrait
dans la carrière de l'enseignement. Il s'y livra avec une
ardeur qui ne se démentit jamais, et, outre une classe
publique qu'il faisait deux fois par jour, il donnait un
grand nombre de leçons particulières. Cependant son
temps n'y était pas entièrement consacré ; il trouvait en-
core le moyen de se livrer à des études approfondies et
acquit des connaissances très-étendues sur l'histoire des
sciences qu'il enseignait.

Ces études annonçaient un esprit sérieux et distingué.
M. Lecerf pressa Querret de se présenter pour entrer à
l'École Polytechnique, où les admissions étaient alors
gratuites.

Mais Querret était le seul soutien de sa famille; son
absence aurait été pour elle une cause de privations. Il
sacrifia à cette considération toute-puissante le brillant
avenir que lui aurait ouvert une admission certaine à
l'École.

Parvenu à l'âge de vingt ans, Querret sentit la nécessité
d'apprendre les langues anciennes et voici comment il y
parvint. Au commencement de ce siècle, il s'était formé
à Saint-Malo une société de plusieurs jeunes gens : les uns
enseignaient les mathématiques aux autres, qui, à leur
tour, devenaient professeurs de langues. Le dimanche était
ordinairement consacré à ces réunions ; les progrès furent
rapides. Querrel était le professeur de mathématiques;
il avait pour élèves dans les sciences, puis pour maîtres



de langues, dans cette espèce d'enseignement mutuel,
deux frères, devenus plus tard diversement célèbres : l'un,
longtemps administrateur spirituel du diocèse de Saint-
Brieuc, est aujourd'hui à la tête des Frères de la Doctrine
chrétienne, qui rendent tant de services à l'instruction
primaire-, l'autre était l'illustre auteur de Y Essai sur
F Indifférence et des Paroles d'un Croyant, Des liaisons
d'amitié entre Querret et ces hommes ont duré toute la
vie.

En 1811, Querret avait été mis à la tête du collège de
Saint-Malo, avec le titre de chef d'institution , qu'il
conserva pendant onze ans. Vers la fin de cette adminis-
tration , il avait acheté, aux environs de Saint-Malo, une
propriété où il se retira en 1823, à l'époque où des dis-
cussions survenues avec le conseil municipal le forcèrent
d'abandonner ses fonctions. Déjà plusieurs écrits Pa-
vaient fait connaître. En 1822, il avait publié un petit
Traité d? Arithmétique, destiné à l'enseignement pour les
écoles primaires, et dont il a été fait plusieurs éditions -, il
avait adressé au Journal de Mathématiques, rédigé par
M. Gergonne (*), depuis recteur de l'Académie de Mont-
pellier, plusieurs articles qui l'avaient fait avantageuse-
ment remarquer des hommes spéciaux \ aussi, en 1824..
M. l'abbé Jean-Marie de Lamennais, alors vicaire gé-
néral de la grande aumônerie de France, l'engagea-t-il
vivement à faire un voyage à Paris. A peine arrivé, Quer-
ret se trouva en relation avec Cauchy, Binet, Poisson,
Ampère, Francœur, Arago, Thenard, etc., qui appré-
cièrent l'étendue de ses connaissances et conçurent pour
lui une haute estime.

Malgré les instances qui lui furent faites pour qu'il
restât à Paris, Querret n'y résida que le temps nécessaire

(*) Tomes XII, XIII, XIV, XV. Au tome XII, p. 3fa ( i8a3) , sa belle
démonstration sur l'équivalence des tétraèdres. TM.
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pour subir avec distinction les épreuves du doctorat es
Sciences. Sa thèse de mathématiques fut surtout remar-
quée. « C'est un bon ouvrage, » disait Legendre.

Tous les jeunes gens de nos écoles connaissent, en ef-
fet 3 aujourd'hui cette ingénieuse et élégante démonstra-
tion des pyramides équivalentes, due à Querret ; elle sert
de base à une foule de démonstrations pour la solidité des
corps, et Legendre, comme on le sait, Ta insérée avec
les plus grands éloges dans son Traité élémentaire de
Géométrie.

Docteur es Sciences, officier de l'Université, Querret
fut nommé professeur de Mathématiques transcendantes à
la Faculté des Sciences de Montpellier. Il y arriva en
1825.

Malgré les succès de son enseignement, Querret resta
peu à Montpellier $ il désirait vivement se rapprocher de
sa famille, et, le 14 décembre 1826, il fut appelé à la
chaire de Physique du collège royal de Nantes, avec l'au-
torisation de conserver le titre de professeur de Faculté
et la moitié des appointements qu'il avait à Montpellier.
Pendant son séjour à Nantes, il fut admis au nombre des
membres de la Société royale académique de cette
ville.

L'année suivante, et toujours par le désir de se rappro-
cher encore davantage de sa famille, il alla occuper au col-
lège royal de Rennes une place semblable à celle qu'il rem-
plissait à Nantes, et il joignit à ses fonctions de professeur
des sciences mathématiques et physiques un cours de géo-
métrie et de mécanique appliquées aux arts, établi à
Rennes par l'administration municipale.

M. Charles Dupin vint examiner à Rennes cet ensei-
gnement, et, sur son Rapport, M. le Ministre de l'In-
struction publique envoya à Querret un grand ouvrage
de maihématiques en témoignage de sa haute estime.



C'est en ce moment qu'éclata la révolution de juillet.
Le gouvernement nouveau supprima le cumul et Querret
eut à choisir entre les fonctions qu'il remplissait à Rennes
et celles qu'il avait remplies à Montpellier. Naturelle-
ment il opta pour ces dernières.

A peine arrivé à Montpellier, les fatigues du voyage,
le climat du Midi, l'éloignement de sa femme et de ses
nombreux enfants, et peut-être aussi d'honorables regrets
politiques, altérèrent sensiblement la santé de Querret.
Un congé d'un an lui avait été accordé} mais, en i832,
l'état de sa santé ne lui permettait pas encore d'aller re-
prendre ses travaux à Montpellier, et il demanda au Mi-
nistre de l'Instruction publique l'autorisation de rester,
avec des appointements modiques, dans ses foyers jus-
qu'en i834 ? époque à laquelle il aurait complété le temps
nécessaire pour avoir droit à une pension de retraite. Sa
demande ne fut point accueillie, et, par un arrêté en
date du 19 avril r833, le Ministre déclara sa place va-
cante à la Faculté de Montpellier. Cet arrêté doit paraître
au moins bien rigoureux envers un professeur dont les
travaux méritaient assurément d'autres égards.

Toutefois Querret se résigna et se retira à la cam-
pagne, rentrant dans la solitude de ses études, ne son-
geant plus à s'occuper que de l'éducation de sa nombreuse
famille. Dans sa retraite, lesjeunes gens qui se livraient
aux sciences étaient sûrs de trouver auprès de Querret
toutes les ressources dont ils avaient besoin. 11 se rendait
souvent chez les Frères de la Doctrine chrétienne.

Trois ans avant sa mort, il songea à fonder à Dinan un
établissement qui réunît à la fois, sous la surveillance de
l'autorité municipale et universitaire, sous son adminis-
tration et celle de M. l'abbé de Lamennais, les avantages
de l'instruction secondaire et ceux de l'enseignement pri-
maire. Le Ministre avait donné son assentiment au projet



présenté, lorsque des intrigues et des tracasseries, sus-
. citées dans un intérêt tout matériel, vinrent en empêcher
ia réussite. Querret avait oublié les persécutions récentes
aussi bien que les anciennes , lorsque la mort vint l'enle-
ver à la science, à sa famille et à ses amis, le 8 décem-
bre 1839, à l'âge de cinquante-six ans.

Il nous reste à indiquer, en quelques mots, ses prin-
cipaux ouvrages.

Outre le petit Traité méthodique d'Arithmétique déjà
indiqué, il avait publié :

i°. En 1819, des Leçons d"* Hydrographie, dont il fut
fait une seconde édition dix ans plus tard avec la collabo-
ration de Micheile, professeur d'hydrographie, prédéces-
seur de M. Delafoie , professeur actuel. C'est à l'usage des
capitaines de cabotage JmprimeriedeHovins,àSaint-Malo.

20. Un Traité d'Arithmétique, plus étendu, suivi
d'une Exposition des principes fondamentaux de F Al-
gèbre, avec leur application à l'A rit limé tique et au Com-
merce. Il y a eu également deux éditions de cet ouvrage.

3°. Des Tables de Logarithmes et des sinus et co-
sinus de seconde en seconde, et des tangentes et cotan>-
gentes de minute en minute pour tous les degrés du quart
de cercle: suivies d'une Table des Logarithmes des nom-
bres, depuis 1 jusqu'à 10800, avec une introduction en
français et en anglais, dans laquelle 011 ramène à l'usage
des sinus et cosinus seulement tous les problèmes usuels
de l'astronomie [nautique. Un gros volume in-8*, Saint-
Malo; L. Hovins, imprimeur libraire; 18J0.

4°, Des Leçons élémentaires d'Algèbre, approuvées
par le Conseil royal.

5°. Des Leçons élémentaires de Géométrie plane,
qui devaient être complétées par la publication de la géo-
métrie à trois dimensions.

Tels bont les principaux ouvrages publiés par Querret-,



mais il reste dans ses papiers des recherches beaucoup
plus longues et des travaux bien plus étendus encore. Un
homme spécial y puiserait sans doute de précieux rensei-
gnements.

Nous devons citer, parmi ses travaux, des mélanges
d'arithmétique, d'algèbre, d'hydrographie, de mécanique
et d'astronomie-, des Notices sur les travaux et la vie de
plusieurs mathématiciens célèbres : L'Hôpital, Jean Ber-
noulli, Lacroix, Bezout, etc.-, des Cours et des Pro-
grammes de Chimie et de Physique, mais surtout une
grande entreprise que la mort de Querret n'a pas permis
de mener à fin : la traduction du Calcul intégral d'Euler,
ouvrage en trois gros volumes in-4? dont Querret n'a eu
le temps de traduire que les deux premiers. On doit faire
des vœux pour qu'un homme, ami de la science, entre-
prenne de terminer et de publier ce grand travail, dont
l'apparition ferait sans doute sensation dans le monde
Savant. (Communiqué par M. CABARET, docteur en médecine^ amide Querret )

Note du Rédacteur. La traduction du Calcul diffé-
rentieletintégralà'Kulev est encore aujourd'hui l'ouvrage
le plus cl air qu'on puisse mettre entre les mains des élèves,
et, en y ajoutant les progrès faits depuis, ce serait le
meilleur manuel pour les professeurs. On ne saurait trop
engager la famille à faire cette publication qui consolerait
de tant de productions sans nom, sans valeur scientifique
que chaque jour voit éclore et disparaître. Il y a quelques
années.* il s'est agi, à Bruxelles, de traduire les œuvres
d'Euler. L'entreprise n'a pas abouti. Les ouvrages publiés
sont : Lettres à une princesse d'Allemagne, VAlgèbre,
V Arithmétique, Essai sur la Théorie de la musique ;
en tout cinq volumes. Un éditeur acquerrait un grand
crédit, par un tel travail, mériterait les encouragements
du gouvernement et la reconnaissance de la postérité.



NEPER.

Né à i55o à Merchiston, non loin d'Edimbourg, il est
mort le 3 avril 1617, âgé de soixante-sept ans.

Un de ses ancêtres, Donald, second fils du comte de
Lennox sous le règne de David le second (xive siècle),
ayant fait une très-belle action, sans égale, pair less, la
famille fut surnommée Nepair. Du reste, ce nom est dif-
féremment orthographié : Neper, Neperus, Napeir, Na-
per, Napier. C'est ce dernier nom que la famille porte
maintenant.

Il a hérité de la baronnie de Merchiston, en i6o5 , par
la mort de son père, mais il n'était pas pair d'Ecosse et
ne portait pas le titre de lord. C'est son fils et héritier,
Archibald, qui a été élevé à cette dignité en 1626.

Neper fit son éducation au collège de Saint-Andrews
où il entra en 1563 , à l'âge de treize ans. Sorti de ce col-
lège , il fit une tournée sur le continent, et, revenu en
1571 à Merchiston, il s'y maria à l'âge de vingt et un
ans. Il ne quitta plus l'Ecosse, et, zélé puritain, il fut
membre de plusieurs synodes presbytériens -, il fut un de
ceux que l'assemblée générale d'Edimbourg députa vers
Jacques pour demander l'excommunication contre certains
seigneurs catholiques, parmi lesquels figure le père de la
seconde femme de son père. Il avait perdu la première
en 1579.

Etant encore étudiant à Saint-Andrews, il conçut l'idée,
à ce qu'il raconte lui-même, de dévouer sa vie à l'inter-
prétation des prophéties, étant excité à cette entreprise,
dit-il, par l'aveuglement des catholiques qui ne voulaient
pas voir que leur croyance était vouée à la destruction
dans le livre de Y Apocalypse; et il dit même, vers la fin
de sa vie, que cette entreprise exégétique a toujours été
sa principale occupation , et les mathématiques seulement



un délassement. La première édition de son ouvrage sur
Y Apocalypse est d'Edimbourg, i5o,3, in-4, et la der-
nière édition qu'il a donnée lui-même est de 1611, sous
ce titre :

A plaine discover y ofthe whole révélation ofS. John,
set down in two treaties: the one searching and pro -
ving the true interprétation thereoj; the other applying
the same paraphrasticallic and historicallic to the text;
setforth by John Napeir (sic), L. of Merchiston and
now revised, corrected and inlarged by him, with a
resolution of certain doubts moved by some wellajfec-
ted brethren; whereunio are annexed certain oracles
of Sïbylla agreing with the révélation and other places
ofScripture. London, printed for John Norton', 161 r,
cumprivilegio Regiœ Majestatis. In-4 de vin-375 pages.

Neper fixe la fin du monde entre 1688 et 1700, et,
après nous avoir donné les prophéties sibyllines qui nous
restent, il termine son ouvrage par cette singulière invo-
cation :

O toi Rome, si tu veux te réformer et croire au vrai
christianisme} crois en cette révélation qui proclame pu-
bliquement ta ruine $ et si tu persistes à rester païenne,
crois les anciens oracles de la Sibylle j si longtemps vé-
nérée dans ta capitale; repens-toi à ton heure suprême
si tu aimes ton salut éternel. Amen,

Quelle aberration! Pascal dit que jamais on ne fait le
mal si pleinement, si gaîment que quand on le fait par
conscience 5 il en est de même des folies Jamais on ne les
dit avec tant d'abondance et d'assurance que lorsqu'on
les puise dans ce qu'on appelle sa conscience. Folie est le
nom que donne Newton à cette exégèse apocalyptique ap-
pliquée à deviner Y avenir. Que fait-il lui-même? Il rem-
place cette folie par une autre et se sert de cette exégèse
pour expliquer le passé. A cette occasion on se rappelle
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encore cet admirable chapitre où Pascal décrit l'homme
comme un composé de grandeur et de misère, et Pascal lui-
même, sublime géomètre, sectaire digne de pitié, est une
preuve éclatante de cette composition binaire. Il sait par-
faitement que la terre n'est qu'une molécule de l'univers,
et sans cesse il rattache le sort de l'univers à l'histoire
de cette molécule, soumettant tout au problème des par-
ties, tout excepté cette histoire.

Toutefois cet ouvrage deNeper, dont le plan est géo-
métrique, a fait une assez grande sensation. Il y en a eu
deux éditions presque consécutives en 1641 et i645 à
Edimbourg, format in-4- II a été traduit en français à
la Rochelle, en 1662, format in-8, sous ce titre :

Ouverture de tous les secrets de VApocalypse de
saint Jean, par deux Traités: l'un recherchant et prou-
vant la vraie interprétation d'icelle -, l'autre appliquant
au texte cette interprétation paraphrastiquement et his-
toriquement 5 par Jean Napeir, c'est-à-dire non pareil,
sieur de Merchiston, revue par lui-même et mise en fran-
çais par Georges Thomson, Escossais.

Il y a une seconde édition aussi in-8 de 1605. Du reste,
il en existe plusieurs traductions en allemand. Il semble
que l'esprit humain a aussi son oïdium qui l'infecte de
temps à autre. Ainsi aujourd'hui les tables tournantes et
parlantes, les tendances mystiques et thaumaturgiques,
les efforts pour remplacer les classiques païens par les
écrivains pieux du moyen âge, sont à coup sûr les elFets
d'un tel oïdium.

INeper n'est pas le premier protestant qui ait converti
l'œuvre de saint Jean en arme offensive et ce n'est pas à
ce titre que l'immortalité est acquise à son nom. Il doit
cette immortalité à son second ouvrage Mirifici logarith-
morum, qui s'adresse non à une secte, mais au genre hu-
main; nous en avons parlé longuement [voir p. 1 et 4°)»
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La même idée de raccourcir les calculs se retrouve encore
dans son troisième et dernier ouvrage :

Rabdologiœ seu numerationis per virgulas hbri duo :
cuni appendice de expeditissimo multiplicationis promp-
tuario, quibus accessit et arithmeticœ localis liber unus ;
authore et inventore JOANNE NEPERO, barone Merchis-
toni, etc. Scoto., Edimbur., 1617*, in-12.

Dans la dédicace, Alexandro Setonio supremo
regniScotiœ Cancellario, Neper dit qu'il a publié, Fan-
née précédente, des logarithmes pour faciliter les calculs
et que depuis il avait découvert une meilleure espèce de
logarithmes; mais, à cause de sa mauvaise santé, il aban-
donne le soin de calculer ces logarithmes à d'autres et
principalement à Hcnrico Briggio, Londini publico
geometriœ professori. Il aurait dû ajouter que l'idée de
ces nom eaux logarithmes appartient à Briggs.

Voici, en peu de mots, la construction de cet instru-
ment rabdologique (*) connu sous le nom de bâtons de
Neper. Il se compose de neuf planchettes rectangulaires
séparées. La hauteur de chaque rectangle contient neuf
fois la largeur. On divise par des traits chaque rectangle
en neuf petits carrés. Dans un premier rectangle, on écrit
1 dans le premier carré, 2 dans le second carré, 3 dans
le troisième carré, et ainsi de suite jusqu'à 9 5 c'est le rec-
tangle régulateur qui sert de guide. Dans un second rec-
tangle, on écrit 2 dans le carré supérieur et on divise en-
suite chacun des huit autres carrés par des diagonales tirées
de gauche à droite en deux tri angles. Dans le second carré on
écrit 4 dans le trianglesupérieur et rien dans le triangle infé-
rieur; de même 6dans le troisième carré et 8 dans le qua-
trième carré ; pour le cinquième carré on a 10, on écrit o
dans le triangle supérieur et la dizaine 1 dans le tri angle in-

(*) faftàoc, bacillus, le Heijffe de* Allemands derhe de pa/Eocç.
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férieur*, pour le sixième carré, on a 12 = 2.6, on écrit 2
dans le triangle supérieur et 1 dans le triangle inférieur,
et ainsi de suite jusqu'à 18 = 2.9. On arrange de même
la troisième planchette , en écrivant 3 dans le carré supé-
rieur et 6 ,9 , 12, i 5 , 18, etc., multiples successifs de 3 ,
dans les autres carrés, ayant soin de mettre les dizaines dans
le triangle inférieur; on agit de même pour les planchettes
restantes. Supposons maintenant qu'on veut multiplier
9875 par 6 ; on met à côté les unes des autres^ en allant de
gauche à droite, les quatre planchettes 9, 8, 7, 5 et à côté
le rectangle régulateur. Alors sur la ligne qui répond à 6
du rectangle régulateur, on lit les produits 6.5, 6.7, 6.8,
6.9; il suffit d'ajouter les dizaines d'un triangle inférieur
aux .unités du triangle supérieur suivant. Lorsque le mul-
tiplicateur a plusieurs chiffres, on obtient ainsi les pro-
duits partiels. Cet instrument n'est pas sans utilité 5 Lam-
bert dit en avoir fait quelquefois usage ; Servois , un des
premiers promoteurs de la géométrie segmentaire, a con-
struit un semblable instrument perfectionné et amplifié.
Nous pourrons peut-être en donner la description (*).

SUR LA MALADIE DE NEWTON.

Dans le volume XII des Transactions de la Société
royale d'Edimbourg, publié en 1852, il y a une Notice
de M. James Cran tor Gregory, professeur de physique au
collège de cette ville, sur un manuscrit autographe de
Newton, offrant des notes sur le troisième livre des Prin-
cipes, manuscrit découvert dans les papiers de David

(*) Cet instrument est à Besançon en la possession de M. Simonnot,
capitaine d'artillerie en résidence fixe, neveu et héritier du géomètre,
mort célibataire.
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Gregory. L'auteur a pour but de réfuter les assertions de
• M. Biot, relatives à l'accès de folie de Newton en i6gftt>

Voici ce qu'on lit dans une lettre de Huyghens à Leib-
nitz, en date du 8 juin 1694 :

« Je ne sais si vous avez sceu l'accident arrivé au bon
» M. Newton , sçavoir qu'il a eu une atteinte de phré-
» nésie qui a duré dix-huit mois et dont on dit que ses
» amis, à force de remèdes et de le tenir enferme, l'ont à
» peu près guéri maintenant. Voilà un grand malheur
» et le plus fâcheux qui puisse arriver à un homme. »

Leibnitz répond ( 22 juin 1694) '•
« Je suis bien aise d'apprendre la guérison de M. New-

» ton aussitost que la maladie qui estait sans doute des
» plus fascheuses. C'est à des gens comme vous, Mon-
» sieur, et luy, que je souhaite une longue vie, préféra -
» blement à d'autres dont la perte ne seroit guère consi-
» dérable en parlant comparativement. »

Et dans la suivante du 14 septembre de la même an-
née , on lit : « N'a-t-on point de nouvelles de la restitu-
» tion entière de M. Newton? Je le souhaite fort (*). »

Une année après, presque jour pour jour, le 21
juin 1695, Leibnitz écrit dans la dernière lettre de cette
correspondance avec Huyghens :

« J'ay appris de M. Bon val Basnage que vous avez
» esté malade, mais j'espère que vous vous porterez bien
» présentement. »

Cet espoir ne s'est pas réalisé. Huyghens est mort le
8 juillet i6g5 , à ce qu'on présume,à la suite d'une mala-
die mentale.

(*) Dans cette même Lettre, on trouve les définitions suivantes :
Diligere, chérir, est se faire un plaisir de la félicité d'autrui.
La bienveillance est un habitus diligendi.
La charité est une bienveillance générale.
La sagesse est la science de la félicité.
La justice est une charité conforme à la sagesse.



THÉORÈME DE FERMAT SUR LES NOMBRES POLYGONAUX,

Le théorème de Fermât sur les nombres polygonaux
est cité par Descartes qui l'attribue à un M. de Sainte-
Croix qui proposait souvent à Descartes des questions sur
les nombres.

Voici le passage d'une lettre de Descartes au P. Mer-
senne, en date du 27 juillet i638.

u Car supposant le théorème de M. de Sainte-Croix,
» à savoir que tout nombre se peut réduire à trois tri-
» gones, à quatre carrés, à cinq pentagones, etc, ou à
» moins.... Mais , pour ce théorème, qui est sans doute
» l'un des plus beaux qu'on puisse trouver touchant les
» nombres, je n'en sais point la démonstration. Je la
» juge si difficile, que je n'ose entreprendre de la cher-
cher. » [Œuvres, t. VII, p. n3# , édit. Cousin.)

On lit dans la vie de Descartes par Baillet (tomel,
page 146):

a II semble qu'on pourroit aussi rapporter au temps
» de la demeure de M. Descartes à Paris (1626) l'amitié
» qu'il eut avec M. Frenicle l'aîné qu'il appelle souvent
» M. de Bessy et M. de Sainte-Croix.... M. de Sainte-
» Croix étoit (*) un autre arithméticien insigne, mais
» encore plus intime ami de M. Descartes ; c'est le même
» que nous trouvons appelé par d'autres André Jumeau,
» qui étoit prieur de Sainte-Croix et qui avoit été pré-
» cepteur de M. le duc de Verneuil. M. Descartes lémoi-
» gnoit estimer très-particulièrement la connoissance
» profonde que M. de Sainte-Croix avoit de l'arithmé-
» tique et de l'algèbre. »

{*) Racine écrit déjà paraître, connaître; ai au lieu de oi. Ainsi, Ra-
cine suivait en partie l'orthographe que Voltaire a généralisée et fait ad-
mettre .



SUR UN PROBLÈME D'ANALYSE INDÉTERMINÉE
attribué à Arcliimède, et dit de hovino.

On sait que l'Anthologie grecque est une collection de
petits poèmes nommés épi grammes (*). Parmi ces poëmes
il y en a plusieurs qui renferment des énoncés où il s'a-
git de deviner des nombres. On trouve le texte, la traduc-
tion en vers latins et les solutions de quarante-cinq de ces
épigrammes dans VHistoire des Mathématiques de Heil-
brönner (p. 845). Ils se résolvent par une équation du
premier degré à une inconnue et quelques-uns à deux in-
connues. Une épigramme grecque, renfermant une ques-
tion d'analyse indéterminée, a été découverte en 1773 par
Lessing dans la bibliothèque de Brunswick et il l'a publiée
dans le tome Ier, p. 421> de son ouvrage intitulé : Bei-
trage zur geschichete und litteratur: documents pour
l'histoire et la littérature. 11 y a neuf conditions à rem-
plir. Nous donnons ci-joint le texte grec et une traduc-
tion vers pour vers presque littérale et qu'il faut lire
avant de continuer. L'épigramme est suivie d'une scolie
grecque qui donne les nombres suivants sans dire com-
ment on les a trouvés.

Soient
Nombres.

B Taureaux
N —

J —

T —

Nombres,
blancs. b
noirs.

jaunes,

tachetés.

n

J
t

Vaches blanches.

— noires.

— jaunes.

— tachetées

(*) L'édition la plus complète cl la plus recente est celle qui a été don-
née par Frédéric Jacobs (1813— 17 N en 3 vol. in-8; toutefois, on a omis
lVpiçramme d'Archimede.

liullctw mathémal qur, t l< r ( A ' M V i85"> N 8



B=r 829318560 = |lN[-f-

b = 5765o88oo = i de 2°

1405827360

5o684lI20 =:-â-
77 20

391459680 r=-â- de 3°

3°.

9883oo8oo

T = 5886448oo

t = 281265600

869910400

J rrr 331950960

; = 4 3 5 , 3 7 o 4 o

1 l

"~3^

i3
-fa

B-

de

de

767088000

Total des quatre troupeaux: 4°3ii2656o.
Ces nombres ne sont pas les plus simples, mais satis-

font aux sept premières conditions. Le scoliaste ajoute
que B 4- IN est un carré et T -+- J un nombre triangulaire \
ce qui serait conforme à la huitième et neuvième condi-
tion ; mais cela n'existe pas. On voit de suite que ces nom-
bres sont tous divisibles par 80. Effectuant la division,
on trouve

Ier Troupeau. . .

B = FO366482
b = 7206360

17572842



t i 5

3"

4e

troupeau

Troupeau .

Tioupeau. .

4.4q387=

n

T

J

J

= 92

=; 4893a46

i2353760

= 7358o6o
= 35.582O

10873880

= ^ i ̂ o38*7
=• 5439213

9588600

11 4657;

est un nombre premier. J n'est divisible ni par 11
ni par 4^5 7; ces nombres sont donc les plus simples qui
satisfont aux sept premières conditions.

Le total se monte à 5o389o8a, renfermant

Taureaux .. . . 2933^44^
Vaches 21054639

Total. . 50389082

?9334443 = 6299 4^57,

deux nombres premiers qui ne divisent pas le nombre des
Aaches.

La huitième condition est que B -f- N soit un carré;
or

B -h N = 17826996 = 4 11 • 29.4657.

Eu multipliant donc tous ces nombres par

3 M . 2 4



on satisfait à la huitième condition et Ton trouve

ier Troupeau.

2e „Troupeau.

3'' Troupeau. . . .

B = 46:^0808287018
b =32116937723640

7831774601065a

N = 332496383^8986
n = 11807969217254

550576075262^0

T = 32793026546940
t = 15669127269180

4' Troupeau.
J =
j = 24241*207098537

42733983461400

TaureauK . . . . 130736249505807
Vaches 938352413o86i 1

Total 2245714908144^

II ne reste plus que la neuvième condition à remplir^
savoir que J -\~ T égale un nombre triangulaire- mai»
B -h N devant toujours rester un carré, il faut multiplier
tous les nombres trouvés par la quantité indéterminée u*
et nous devrons satisfaire à

ix

T ) w 2 - 5i2858o29098o3 «2 ==

10257 1605819606^' = a:2 -f- x,

— 1 ± ^ . iO257i6o58i9606 u1 -+- 1 .

La quantité qui multiplie 4 est paire sans être divisible*
par 4 ; donc le coefficient de u2 n'est pas un carré parfait 5
par conséquent, il existe une infinité de valeurs ration-
nelles et entières de u qui donne pour radical un nombre



entier nécessairement impair (LEGESFDRE, Théorie îles
nombres) et x sera entier et positif; au résumé, il s'en-
suit que la question a un nombre infini de solutions.

Si l'on n'avait égard qu'aux taureaux, on auraitpour sa-
tisfaire aux trois premières conditions:

N = 1602,

T™ i58o,
.1 = 891,

B + i\ = 3828,

ï -f- J = 247 1.

Quatre savants se sont occupes de ce problème. Le rec-
teur Christian Leist a montré non-seulement Fexactitude
des nombres donnes par le scoliaste, mais a trouvé les
nombres les plus simples donnés ci-dessus. Son travail
est inséré dans l'ouvrage de Lessing cité ci-dessus.

A l'occasion d'une solennité académique qui devait avoir
lieu, MM. Struve père et fils ontpublié l'opuscule suivant:
Jltes griechisches Epigramm mathematischen Inhalts
<von Lessing erst einmal zum Drucke befordert jetzt neu
abgedruckt und mathematisch und kritisch behandelt:
Ancienneépigrammegrecqued'une teneur ma thématique,
publiée pour la première fois par Lessing ; éditée de nou-
veau et traitée sous le point de vue mathématique et cri-
tique par le Dl J. Slruve, directeur du gymnase royal à
Altona et le Dl K.-L. Struve, directeur du gymnase com-
munal de Konigsberg, père et fils. Altona, 1821; in-8
do 47 pages.

Le texte original de quarante-(|uatije vers, alternative-
ment hexamètres et pentamètres, ê t à la page 7 \ il est
suivi d'une traduction vers pour vetfs *, viennent ensuite



des calculs beaucoup trop longs pour les lecteurs auxquels
ils s'adressent. Nous les avons rapportés ci-dessus en
changeant Tordre , moyen d'abréviation. Les calculs sont
du père; il croit que le nom d'Àrchimède' est une pure
invention. En effet, cette épigramme est complètement
étrangère à l'esprit des travaux qui appartiennent incon-
testablement au géomètre sicilien ;• Struve père pense
même que les deux dernières conditions ont été ajoutées
depuis. C'est encore probable, car les solutions du sco-
liaste pour les sept premières conditions sont justes et
on lui fait dire une chose fausse pour les deux dernières
conditions. D'ailleurs , la neuvième et dernière condition
consiste à résoudre en nombres entiers l'équation indé-
terminée

a n'étant pas un carré-, solutions que 1 on ne connaît que
depuis Pell (1666). Struve dit que c'est là le nœud gor-
dien, II n'y a rien là de gordien; le seul embarras est la
longueur des calculs qui ne valent pas la peine d'être
faits.

L'opuscule est terminé , à partir de la page 38 , par les
observations critiques qui sont de Struve fils. Nous les
a\ons indiquées au bas du texte. Du reste, il déclare ne
rien comprendre aux vers 35 et 36, à cause de l'expression
«VvGoi. Car les Grecs avaient diverses dénominations pour
les nombres solides [sn^tat] résultant du produit de trois
facteurs : i° «U/3Û/, les trois facteurs étant égaux; i°<?$wW-
*«i, coins, les trois facteurs inégaux; 3° JW^es-, pou-
tres, deux facteurs égaux et le troisième plus grand;
4° %xivrl^iç ? briques, deux facteurs égaux et le troisième
plus petit. Ainsi *rA/>#£ ne peut signifier un carré comme
cela devrait être. L'auteur soupçonne que le passage est
corrompu ou qu'il y a quelque omission. Nous verrons



. ( " 9 )
une autre explication dans la brochure suivante à laque^i
donna lieu une autre solennité académique : Ad mëfn^-
riant Kregelio-Sternbachianam in auditorio Jwecon~
sultorum die XVIIyWzïMDCCCXXVIII.H.IX celebran-
dam invitant ordinum academiœ Lip s, Decani Seniores
ceterique adsessores. De archimedis problemate bovino.
Brochure in-4 de 12 pages.

Charles de Sternbach, homme généreux, avait in-
stitué un prix d'encouragement pour l'étude des ma-
thématiques à l'université de Leipsig. M. Frédéric-
Edouard Thieme, jeune homme versé dans ces sciences,
lut cette production pour célébrer l'aniversaire de Stern-
bach. L'auteur critique vivement l'œuvre des Struve et
blâme avec raison certaines jovialités qui sont d'un goût
un peu hasardé, et il propose une exégèse qui amène des
nombres complètement différents de ceux de Struve. Il
conserve nrpx^ r mot final du verset iJ\ du manuscrit que
Struve a remplacé par arfe'xfi, ce qui change la* sixième
condition en celle-ci : Les vaches tachetés formaient les
quatre cinquièmes plus les quatre sixièmes de toute la
partie jaune. Alors les nombres suivants satisfont aux
sept conditions :

B 48066018
er Troupeau b 4798l94<> = ^ d e 2°

96053958

N 34591986

2 e T r o u p e a u . . \ n 4 7 6 7 3 o 5 4 = $ - d e 3 "

T 34i16940

3e Troupeau | f 11823-180 = | i de

105940120



( I2O ) ^

' J 19239363

4- Troupeau \J *913o9Sl = ^ d e »°

' 48970350

Le nombre des vaches est plus grand que celui des tau-
raux, tandis que c'est le contraire dans le calcul précé-
dent.

Le changement le plus important est dans les vers 35
et 36 que M. Thieme lit et ponctue ainsi :

Uiu%Xavro 7r

Le sens est : Quant à ce qui concerne les côtés qui cir-
conscrivent de toutes parts, les plaines de la Sicile étaient
remplies de briques,c'est-à-dire que chaque côté du carré
B -+- N doit être un nombre brique ; de sorte qu'on doit
satisfaire, dit M. Thieme, à ces équations

(
= le carre d'un nombre brique = y1 [y —

(T 4- J)x = 2471^
, . , . K ( « + I )~ un nombre triangulaire = — ?

(B -+- N -f- T + J)AI

= un nombre triangulaire = —

Pour satisfaire à la première équation, il faut que Ton ait

x — 1914 '•%
et, par conséquent,

4942.1914 r* = «2 -f- «,
12598. igi^r7 =z e* -h v.

Il est impossible de satisfaiie simultanément à ces deux
équations, mais la troisième équation n'est pas'exigée.
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La seconde équation donne un nombre indéfini de solu-
tions $ la première équation devient

2 Q Û , . 3828r

il suffit de prendre

y = r et T - > 3 8 2 8 ;

il y a donc une infinité de solutions.
M. Thieme croit que l'épi gramme est d'Archimède,

parce qu'elle est citée sous ce nom dans une scolie sur le
Charmide de Platon et dans l'ouvrage de Héron d'Alexan-
drie sur la nomenclature des vocables géométriques. Ce
sont de bien faibles arguments. M. Thieme tient de son
collègue M. Molweide, que Gauss avait résolu le pro-
blème, mais en adoptant les énoncés du scoliaste et de ses
interprètes; ces énoncés étant faux, à ce que pense
M. Thieme, cette solution ne se rapporte pas à la pensée
d'Archimède; c'est ce qui Ta engagé à ne pas s'adresser à
Gauss pour demander sa solution. Cette abstention est
regrettable.

Nous devons la communication de cotte brochure et de
l'opuscule de MM. Struve à M. Vincent, membre de l'In-
stitut, qui fait un usage si libéral des ouvrages d'érudition
qui composent sa précieuse bibliothèque.

nPOBAHMA
A ' P X I M H A H S 'tv 'entypeifCjtccKrtv tvpày TÙ7Ç 'ev

nipt TUUT ce Tfpa.yfcccrtvoju.ivoiç Çtjrtlv ùni<rTtiMV)

tv TÏ *poç 'EPATO20ENHN rov K Y P H N A I O N .

d ç i i l
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up 'tv IFIMOIÇ Zf£f A$V Kor' lSoa-%iro

5 . Xpoiqv afàeunnirct' ro jiiv MUKOIO

ta-etv ravooi

IO. ILvxnav Tuùpœv qplcrit i^e rpiratt

K.ec) %uvQo7ç <rvp,7TU.<riv 'lo-aç, à ^uvty vóycrov.

Aorup %v*vtovr ra TerpxTq*

MtKTo%pócüv KU) Tri/avTw, \rt c

Touç ^ vxoXiïjFOfAivovç 7routtXO%pû>)TZç uSpti

l 5 . 'Apysvfav rctvouv \KTU> ftlpu, t€£o{ic&Ta> rt9

Kut retvQoïç ccurtç vrctcrtv ïrct^o/tttvouc.

cri ce Covtri rct £ e7ïMro'

Turpirotra» n peptt KUI rtrpuru

2 0 . Avrctp xuxvtut ra rirpura re
MtKTÛ%pOcûV X.XI Vi^TTTOt OjLCOV

'Zuv rccvpotç 7Tcta-ûûv tW vo^cov ep%ofiévatir.

2 5 . zstvQoti o qpiQ/Hiuvro pttpovç Tpirov tjjtticrit itr

'Apytvvqç ùyéXtjç iQ^optûrûo ri fitpii.

Et7vt9 <rv ̂ qtXoio vois 7ró<roci ttrptKt? i(7ra>v

TLapiç /tctv rctupay ^ccr^tipé

XtfpW ^'ccù Qijxucti îa-tcl xctrcn

3 0 . O'vK UlfylÇ Ki Xtyo)} OlH^'Û

Où /tc*}v7fa) y% croÇoïç 6vec

Kec) rct^t ruvrec Coav vthloio TFÛQV).

ruvpoi fttv [%u {CIPCLIOL

r'ifATFtiïov ïcro/ttirpôi

ré rct S"1 ùù

avr tlçiv n-tt *OIK!ÙO

Dans le manustrit il \ a



reteiovvTtc Tó TpiKpâa-Trt^ôv' óurs

rctvpav, OUT* ïirtteinopivù/v

upàv Kx\ tvt %Qcc7rl£i<r<rtv âQ

Kv^tóatv vtKnjÇOQô?' 'îirBi rt Tuvra?

KtKOtfAivos TavTy oftiniùç lv o-opsy.

Notes philologiques.

Ilpxy fj.xTiuoy.'ivoiç, le manuscrit a npsLyuxTxy.ivùç
Vers 8. Il faut7rÀ»6êi.
Vers i3 et 21. M«*Tô pó«v, probablement des fautes d'impression; peut-

être a^riKTo^fioùcv, pointillé, piqueté de diverses couleurs, tacheté.
Vers \l\. Tlcuihoxpto'Taiç, c'est ainsi dans le manuscrit. Lessing a mal

corrigé en écrivant 7ro»x/xo f̂oxç, il ne s'est pas aperçu que c'est un vers
pentamètre.

Vers iG. Aùrig; Lessing met KOTOUÇ ; probablement une faute d'impres-
bion.

Vers 22. Lessing met itxmç .. Ép̂ o/xovwç.
Vers 23. L. v.-/elr,ç\ il faut £'*ytx»ç.
Vers 2/f. Lessing met e^ov. TÉTP^JT, ce qui ne présente pas de sens, car

le vers finit au dernier mot ; on propose de lire aTpexwç.
Vers 29. L. ^po/xv.
Vers 3 i . L. h vçiHyaîç.

TRADUCTION.
Problème que, dans une lettre adressée à Eratosthène de Cyrèney Archirnèdv

a proposé à ceux qui s'occupent de ces matières à Alexandrie.

O ami! calcule-moi le nombre de bêtes à'cornes de Héliosr

mais penses-y sérieusement si tu prétends à la science.
En quel nombre paissaient-elles dans les plaines de la Sicile,
l'île aux trois angles? Elles se partageaient en quatre troupeaux

5. divers en couleur. L'un était blanc comme du lait,
l'autre brillait d'une couleur noire,
un autre était jaune et encore un tacheté. Chaque troupeau
renfermait des taureaux en grand nombre et ils étaient
les uns aux autres dans ces rapports : I. Les blancs étaient autant

10. que la moitié et le tiers ensemble des noirs



plus tous les jaunes; ainsi remarque bien cela.
II. Ensuite les noirs égalaient la quatrième
et cinquième part des tachetés, plus encore tous les jaunes.
III. Considère les-tachetés encore restants;

i5. au sixième et au septième des taureaux blancs,
plus au nombre total des jaunes, ils sont égaux.
Il y a encore les vaches. IV. Les blanches
étaient du troupeau noir entier
exactement le tiers plus le quart.

20. V. Les vaches noires autant qu'un quart
et un cinquième de tout le troupeau tacheté,
lorsque ce troupeau paît ensemble avec les taureaux.
VI. Les vaches tachetées faisaient un cinquième plus un sixième
de toute la partie jaune.

25. VIL Les vaches jaunes autant qu'un demi-tiers
et un septième de toute la partie blanche du troupeau.
Ainsi, si tu me dis maintenant nettement le nombre des bétes à cornes de
à part le nombre des taureaux bien nourris, . [Hélios,
à part les vaches et combien de chaque couleur,

3o. on ne t'appellera pas maladroit ni inexpert dans les nombres,
cependant on ne te comptera pas encore parmi les savants. Car, viens
ce qu'on rencontrait chez les bètes à cornes de Hélios. [et dis-moi encore
VIII. Si la foule des taureaux blancs se réunissait
aux noirs, ils présentaient une surface égale

35. en longueur et en largeur. Alors leur grande étendue
remplissait de son aire toutes les plaines de l'île aux trois angles.
IX. Ensuite, si les taureaux jaunes réunis aux tachetés
se formaient avec un en tète et croissaient successivement de un,
ils formaient la figure d'un triangle, sans qu'il y eût avec eux

/jo, des taureaux d'une autre couleur et sans remarquer leur abscense.
Si tu trouves cela et le mets dans ton esprit,
si tu peux, ô ami, indiquer la mesure de tous ces nombres,
alors avance glorieux, triomphant; sois convaincu
que tu es un homme accompli en cette science.

ATote, Les chiilrcs romains indiquent les neuf conditions.
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BIBLIOGRAPHIE DU JEU DES ÉCHECS.

Beaucoup de géomètres jouent aux échecs ; tous du
moins connaissent ce jeu, qui exige mentalement des so-
lutions continuelles et successives de problèmes de la
géométrie de situation (*).

Nous croyons que cette Note peut n'être pas sans in-
térêt et réclamons l'indication d'ouvrages omis, d'éditions
omises et des renseignements divers.

i5 i2 . Damiàno : Libro imparare Giuocasc. Roma
( italien et espagnol ).

I 5 5 I . Lopez : Libra de la invencion liberale y arte de
juego del Axedres en A'cara.

1617. Selenus (Gustavus) : Das Scbacli nnd Kô'irigspieL
Leipzig-, in-folio. Le nom véritable de l'auteur est Àugus-
tws Huneburgicius devenu duc de "Wolfcnbullel, prince
très-savant.

1663. Gustavus Selenus, id est Augustus herzog zu
Braunschwey und lünen, Schach ader Königs-Spiel.
Frankfurt, in-12.

1664. Christophorus Weickman ; Neu erfundenes
grosses Königs-Spiel, welehes sich mit dem Schach-Spiel
in etwaszwar verglicht, jedoch aber von demselben darin
unleischieden, das vie jenes nor selb andern, dièses selb
dritt, wiert, sechlsund selbachtgesppieltwerdenkann,etc.
Grand jeu royal nouvellementjnventé, qui ressemble en

(*) Les jeux de cartes ne sont que des combits do nombres de l'Arilh-
momachie. Remplacez les figures par des nombres et les couleurs par des
indices, personne ne voudrait jouer.



quelque chose au jeu des échecs, maïs en diffère en ce
que celui-ei ne se joue qu'à deux, tandis que l'autre peut
se jouer à trois, à quatre, à six et même à huit, etc.
Ulm; in-folio.

1667. Carera: Del giüoco d egli scacchi. Piossi.
1673. Holli : Osservationi teoriche pratiche sopra il

giuoco degli scacchi. Bologna.
167 Barbier: Game of Chess play/being a princelj

exercise, wherein the learner may profit more by reading
this small book, than by playing a thousand niatches
Lond.*, in-8.

1679. Palamedes redivivus, das ist, unterricht von dem
stimm oder Schach-Spiel, Picquet-Spiel, und Thum-
Spiel, Rumpfordnung und Regeln \on Bilîaid. Leipzig,
1679^-12.

1694. Th. Hyde : De ludis orientalibus, lib. II. Oxonii ;
in-8.

1699-. Greco (Calabrois) : Le jeu des éehecs, traduit de
l'italien. Paris.

1725. JoannisJRezzetti : Ludorum scientia. Venetiis;
in-4°.

1737. Stamma : Essai sur le jeu des échecs. Paris.
17JO. Dal Rio : Osservazioni pratiche sopra il giuoco

degli scacchi. Modena.
1759. Euler: Solution d'une question curieuse qui ne

paraît soumise à aucune analyse sur la marche du cava-
lier sur l'échiquier (Mémoires de l'Académie de Berlin,
tome XV, page 310).

1766. Cozio : II giuoco degli scacchi} deux volumes.
Tori no.

1771. \andermonde, Académie des Sciences, pro-
blème duca\alier, p. 566.

1773. Colini : Solution du problème du cavalier au
jeu des échecs. INlannheim.



1775. Voir 1786.
1777. Pliilidor : Analyse du jeu des échecs. Londres.
1782. Pouziani : II giuoco incomparabile degli scacchi.

Modena.
1786. Traité théorique et pratique du jeu des échecs

par une société d'amateuis. Paris. La première édition
est de 1775.

1792. Zuyland de Niewelth: Supériorité aux échecs,
mise à la portée de tout le monde $ in-8.

1808. Sarrat : Treaties on the game ofchess. London*,
deux volumes.

1811. Allgaico: Neue theorischepracktsche anweisung
zum schachspiel. Wien.

1812. Anonyme : II giuoco incomparabile degli scac-
(hi. Yenezia.

181*7. Kenny's chessgrammar. London.
1818. Chess exercise. London.
1818. The games of the match a t chess played between

the London and the Edinburgh chess club with back
games.

1818. The games of the match, etc, with back games
by the comity of Edinburgh.

1821. New treaties on the game ofchess upon a plan
of progressive improvement hitherto unattempted. Lon-
don.

1822. Cochrane : A treaties on the game ofchess. Lon-
don.

1823. Nouvelle notation de parties et coups d'échecs,
etc., par une société d'amateurs et Philidor. Paris 5 in-8.

1825. Anonyme : Studies of chess. London.
1825. Reinganum (Benoni) : Oder die Vertheidigun-

gen gegen die gambitzuge. Francfort.
1826. Silberschmidt : Die neue endeckten geheimnisse

im gebiethc des schachspiels. Braunschweig.



1826. Ciccolini : Del cavallojdegli scacchi. Paris.
1829. Silberschmidt : Angriff in Vcriheidigung gegen

gambitzuge. Braunschweig.
1830. Problème du cavalier. Theorie des nombres de

Legendre .3 e édition, t. I l , p . I 5 I .
1831. Lewis: A series of progressive lessons on the

game of chess. London.
1832. Lewis : A second series of lessons on the game

of chess. London.
1832. Fift games at chess. London.
1833. L.-C. delà Bourdonnais: Nouveau traite du jeu

des échecs-, deux volumes (rare ).
i833. G. Walker : A new trealies of chess. London.
i834* Philidor and his contemporaries. London.
i835. Chess made easy. London.
1835. Chess for beginners. London.
1836. Greenwood Walker : A sélection of games at

chess played in London by the late A. M. d'Ounel and de
la Bourdonnais. London.

1837. The match played by the chess-club of Paris
and Westminster. London.

1837. A. Alexandre : Encyclopédie des échecs, ou Ré-
sumé comparatif en tableaux synoptiques des meilleurs
ouvrages écrits sur ce jeu par les auteurs français et étran-
gers tant anciens que modernes, mis à l'usage de toutes
les nations par le langage universel des chiffres. Paris et
Londres.

Format atlantique 5 les explications sont données en
quatre langues: française, anglaise, allemande et ita-
lienne. Prix : 3o francs broché*, et 36 francs cartonné.

184 On the knîghts mo\e at chess, Cambridge and
Dublin malhemtic journal, i l c série, Yol III, page 333;
par le révérend Moon.

1849. Introduction piatiqueau jeu dos échecs, coin-



( «à
prenait le Gomito^e DQ&Ê^O, l'Anonyme die Modène,
la CsnturïeJâe Lplft, etc., ritibliée par Poirson, Prug-
neaux, CJfemercrj in-32.

1849. KKog 0 1 : TheTchess EuclicT: a collection of
200 chess problems and end-games. Iti-8; with 2&ftL;
Lojijïon. * ^ ^ ^

1 ̂ 6 à x 851. Le Palamède, revue^mènsuelle^^è'checs
et autres jeux. ^ 3?

ire série, par M.de la Bourdonnais, de i836à i84o;
3i mois^in-8 et 4 mois in-12.

2e série, par M. Saint-Amant, 1841 à 1847 i în"8, grand
raisin.

3e série, La Régence, faisant suite au Palamède r849 ?
i85oet I 8 5 I . 3 vol. in-i2.

1851 Volpicelli : Sur le problème du cavalier (Comptes
rendus des séances de V}Académie y t. XXXI, p, 3i4).

i854. Sur le problème du cavalier au jeu des échecs
(Nouvelles Annalesy tome XIII9 page 181 ).

. . . . Rabiano (comte de) : Les écbecs simplifiés et ap-
profondis, ouvrage entièrement neuf, dans lequel une
théorie générale et facile ramène à l'unité rigoureuse les
préceptes de détails, règles, etc., épars dans le traité
in-8.

184. •. • Witcomb : Traité du jeu des échecs, pgr M. Le-
wis, traduit de l'anglais par H. Witcomb et arrangé selon
le système lexicographique de M- Kieseritzky (*). In-8.
( F W 8 3 ) •
t 185^. Ferdinand Minding : §ur l& marçl|%j£u cava-

lier (Journal de Crelle, t. XUV, pv73yen allemand).

(*) Uért a Pans en

t Ier (Septembre i855 )



PROBLÈME DE BO\
** ^^ (voir page 119)

L'opuscule dont il est question^p. 119) est deULJBer-
mann (êodefroî) (*f et non ée M. Edouard Th|^n^%ii
a seulem^iil prononcé le discours ̂ apparat pour i s o - *
Iennité?$uj^émique. C'est à l'obûg^ance ée M. Vincent
que je dol#*encore cette correction. ^ -r % ^

Nesselmann (G.-H.-F), dans son célèbre ouvrage sur
l'histoire de l'Algèbre chez les Grecs (**), Consacre les*
cinq dernières pages à notre problème. Adoptant l'opinion
de Klügel et de S. Struve, ilfait ressortir l'impossibilité
d'attribuer une telle production à Archimède, et, d'après
le mauvais goût que l'on remarque dans le style et la fac-
ture poétique, Nesselmann pense que cela peut être le
travail d'un écrivain du xive siècle 7 et même plus récent. *
Car Planude et Krephalas, auteurs du xive siècle, qui
recherchaient avec ardeur de semblables bagatelles,
n'ont pas admis ce problème dans leurs collections^
La huitième et la neuvième condition santr .selon l'o-
pinion de MM. Hermann et Nesselmann, une super-
fétatiön faîte postérieurement à la solution donnée
par le scöliaste. Car cette solution est exacte pojr les sept
premières conditions et faussé pour les deux dernières,
qui paraissent avoir été ajoulê&ê^k%qiîel<ju'un entière-
ment étrajÉfpïr àI4«êience des nonfibres,etquis^estliiDau^
à proposer «ne difficulté dont il ne comprenait #||as i |
portée. MM. Struve, Hermann,^Messeltnann^ont à ce
sujet des raisonnements sur rétetipléj^la Sicile, sur le

(*) Yoir Bibliothèque des auteurs c1as$iquèsc'grecs ei^rëbtains, par Guil-
laume Engelmann. Paris, ^34? > in-8. «w

(**) Die algebra der Gncchcn. Berlin, 1842; ift-8.
#



nombre des bêtes à cornes qu'elle^^ttt contenir, nourrir,
sur le rapport entre les bœufs et les,vaches#~etc. Comment
des esprits aussi sérieux, aussi distingués^euv^at-ils se*
livrer P^j^^^feJa^es considérations à jpoÉjips d'un ba-

^ < ^ ^ ^ ù Fauteur n'a eu pour but que de donner
une forme dramatique à une question d'arithmétique (*) !

h BIBLIOGRAPHIE.

TRAITÉ D'ARITHMÉTIQUE THÉORIQUE ET PRATIQUE* en rap-

port avec les nouveaux Programpies d'enseignement,
terminé par une petite Table de logarithmes disposée
comme les Tables de Callet ; chaque théorie est suivie*
d'un choix d'exercices gradués de calcul et d'un grand
nombre dejj>roblèmes -, par le P. P, Faton, de la Com-
pagnie de Jésus. Paris, i854$ in-iade vni-3a8 pagegi
Avec l'épigraphe : Deus scientiarum dominas ost

L'auteur anonyme de l'ouvrage : Arithmetices intro-
ductio ex variïs authoribus concînnata, i5465 in-4? a

pris pour épigraphe le distique suivant : ^
Ingenuas ndens artes mercator avants, s> » ^ ^ d p

Negligit hanc mini^tç9proi>entt undç lacrum, j-

En effet, ceux même qui font le moins de cas des arts
libéraux, ne négligent pas la connaissance du calcul, au-
tant qu'elle est nécessaire A leurs intérêts ; ils cult%e^t
volontiers les procédés sans%'enquérir des principes logi-
ques. N'ayant égard qu'à ces dispositions mercantiles^ les
arithmétiques ont été dans le moyen âge purement descrip-

*»*$.t4i fi- ff f ^ ^ ,Vr*..u. .

( * ) Le catalogue imprime (Ï74°) ^es manuscrits de la Bibliothèque im-
periale porte Tépigramme 4$ hovmo3ou$ le jiuméro 2 4̂̂ «



tives et les arithmétiques raisonnèes ne commencèrent que
vers la fin du xvne siècle. C'est une preuve évidente du pro-

* grès de l'esprit humain qu'aujourd'hui tous les Traités d'A-
rithmétique les plus usuels ont le caractère%dém"hnstratif.
Toutes ces opérations, en dernière analys^^léduisent
à avoir des procédés pour compter, soit en avant, soit en
arrière, le plus rapidement possible \ les moyens logiques
sont restreints, et il n'y a de diversité que dans l'exposi-
tion, dans Tordre de succession. r

A commencer par les définitions, nous croyons qu'en
thèse générale il ne faut jamais définir un objet avant que le
cours du raisonnement ait amené la nécessité de définir
cet objet. D'après ce principe, les définitions que donne
l'auteur dans son Introduction nous paraissent déplacées :
grandeur, continuité, discontinuité, entier,fraction $ tou-
tes ces notions ne devraient apparaître queplus loin. Unité
et nombre sont les deux seuls objets à définir. Ce n'est
qu'après la division que se manifeste la nécessité de faire
la distinction des entiers et des fractions. On a omis la dé-
finition de compter, définition capitale ; toute l'arithmé-
tique n'est que l'art de compter promp temen t en avant vers
-+-00 (addition), en arrière vers —00 (soustraction) (*).
Pour faciliter l'étude, on devrait mettre à la fin une table
des objets définis avec renvoi aux pages du livre, et, pour
le même motif, une table des principes et des théorèmes
telle qu'elle a été donnée par Bezout et reproduite récem-
ment dans la petite arithmétique de M. Rambosson.

Les quatre opérations sont si bien analysées, qu'il pa-
raît impossible de ne pas comprendre; toutefois, on s'est
trop étendu sur la division: l'exposition de M. Faucheux
[Nouvelles Annales^. 51 ̂ .paraît préférable. Les exem-
ples sont généralement bien choisis et souvent instruc-

(*) L'ouÊli de cette distinction a*fïonduit M. Bertrand a introduire gra-
tuitëment dans î\£lgèbrc des conventiêm scabreuses (Algèbre, $̂tiL }



( «33 )
tifs 5 la divisibilité des nombres, si nécessaire à la théo-
rie, est traitée ̂ ecvsoin,\t on fait usage de notations
littérales 5 on aurait désiré y rencontrer là méthode des
tranches (Nouvelles Annales, p. 118). H paraît utile Jfft*
faire précéder les fractions de quelques considérations
sur les séries des nombres consécutifs fractionnaires, par

exemple - , -, - , - , e t c . / - , - , - , ^ ,etc. ,etj^mo»
2 2 2 2 O J ó ó * *

trer les termes égaux qui se rencontrent simultanément
dans ces séries, ce qui conduit à la théorie des nombres
premiers, etc. Le calcul décimal est la description de no-
tre système métrique. On y fait l'observation instructive
que la vraie mesure du mètre n'est pas 3Pieds 1 ih&nes,296,
mais 3?ieds nlisnc%335 ou bien o to ise,5i3n8. Dans un
ouvrage uniquement destiné aux classes, est-il convena-
ble de donner les mesura anciennes? C'est douteux. On
aurait mieux fait de rejeter ceci à la fin et en petit
texte.

L'exercice sur la longueur des ondulations lumineuses
(p. iy5) est-il bien adapté aux connaissances présumées
des lecteurs?

Les fractions périodiques sont développées, selon l'im-
portance du sujet, avec beaucoup de clarté. Le théorème
de Fermât étant la base implicite de tout ce qu'on peut
dire là-dessus, n'y aurait-il pas une ̂ économie de paroles
à introduire ce théorème dans les éléments ?

Le chapitre XI (p. 2o5) est consacré aux opérations
abrégées et le chapitre XII aux approximations numé-
riques. Il semble que le chapitre XII devrait précéder
le XIe. Les estimations de degrés d'erreurs sont l'âme
du calcul pratique, qui roule toujours sur des données es-
sentiellement affectées d'erreurs, et, soit dit en passant,
toutes nos trigonométries sont défectueuses. Elles don-
nent des formules littérales sans nous apprendre les degrés



( i34 )
d'erreurs des applications m&nériques. Ûe^t ainsi que
Gauss a trouvé que le ThesaiîMs logqrithmorum 3e Vega
renferme plus de cinq mille résultats ineêe&cts.
^Pour ces deux chapitres si importants^ l'auteur a con-
sultë l'ouvrage de M. Vieille: Théorie générale des ap-
proximations, L'ouvrage est cité p. 222 \ c'est une rareté
ifcfegionibus nostris. $, **•

La |Jfé|)or|it)n géométrique , base des'opérations com-
merciales, fournit de nombreuses applications. Les solu-
tions reposent sur la méthode du baron Eeynaud, la ré-
duction à F unité.

Aux pages 263 et 265, on parle de mélanges et d'al-
liages directs et inverses. En quoi consiste ici l'inversion?

On donne comme question (p. 280) la course entre
Achille et la Tortue; question célèbre dans les annales
de la philosophie et qui jprésen$e une difficulté réelle 7

lorsqu'on ne compare pas le flux simultané des deux con-
tinuités, extérieure et intérieure, objective et subjective^,
espace et temps ; le dx et le dt fluent simultanément.
C'est pour n'avoir pas fait cette comparaison que M. le
docteur Beaux (Jean-Jacques) est parvenu à cette étrange
assertion, qaeYespace n'est pas divisible à l'infini (article
Atonie dans le Dictionnaire de Médecine de Nysten,
1814). Le chapitre des logarithmes est terminé par une
Table de 1 à 4°°° disposée comme celle de Callet. C'est
une bonne idée. Nous recommandons comme modèle de
simplicité, de rigueur, sans cesser d'être élémentaire, ce
qu'on lit sur les logarithmes dams V Arithmétique de Quer-
ret, ouvrage précieux, imprimé en province (Saint-Malo,
1822; in-8 de 292 pages) et très-rare à Paris (*).

(*) L'idée du logaiithme-limile est très-commode. Du reste, comme
nous verrons, la véritable nature du logarithme n'a ete connue que de
Kepler. Tout logarithme est [essentiellement infini. Le rapport de deux
de ces infinis est fini



Dins dct&c pages (3o8-3 Ïo ), M. Fatoti donne nue des-
cription claire et suffisante de la règle à calfeàï, instru-
ment très-utile dans"fjf vie doâestiqu^ commerciale,
industrielle Wïl'atelier. Un m(|fti certain <!e déprécier

**&$$ instrument est cfenlÈxagérei* Futilité et d'en vouloir
*^réconiger l'emploi hor^He ses limites naturelles. Par
quelle fatalité ne pouvons-noiîs rien faire en France sans
dépasser les bornes, sans pousser les meilleures choses
jusqu'à ce qu'elles deviennent mauvaises? *

R Si nolïs avions l'arithmétique à enseigner, nous adop-
terions comme guide le Traité que nous venons d'analyser.

* i*

4 INVENTION NOUVELLE EN L'ALGÈBRE, par Albert Girard,

^mathématicien; tant pour la solution des équations,
$ que pour recognoistre le nombre des solutions qu'elles

reçoivent, avec plusieurs choses qui sont nécessaires à
la perfection de ceste divine science. À Amsterdam, chez
Guillaume J ans son Blaeuw} MDCXXIX-, petit in-4-

, Au milieu du titre est une sphère arinillaire à axe in-
cliné; à la droite de la sphère, on voit Hercule avec s*a
massue et la peau ^du; lionne Némée; à gauche, le
Temps" avec sa faux. Au-dessous de la sphère on lit.

^lüDBFESSUS AGENDO.

L'ouvrage n'a ^aucune pagination. Au bas, le îegislie
va de A en H-, chaque lettre renferme huit pages, ainsi

WÇO tout soixante-quatie page$. *
W - L'ouvrage est dé<Jié à M. Henri deBergaigne , capitaine
%pime compagnie 4e\eaval^ie pour messeigneuis les
Es^ats-Gén^rauxdes Provinces-Unies des Pays-Bas. 11 dit
qu'il lui offre frg$s çetits* Traités. Le premier est une
briève intio4u^i$Èf i^^Q^thmé tique , et los deux au tics

"c^^feanent quel<|ttl^JÓouveautés en l'algèbre et la géo-
métrie inconnues des modernes et des anciens.



Le premier Traite débute ainsi: Complément mïM§t&»
ma tique, Les commencements de l'arithmétique. Prala-
tion des nombres.

îre masse. Nombre, mil, milion, mil ïnilions.
2e masse. Bilion, mil bilions, milion de bilions ,

milion de bilions „ *
3e masse. Trilion, mil trilions , milion de trilions,

mil miliolis de trilions.
4e masse* Quadrilion , etc.
Chaque masse renferme douze chiffres. On voit que le

bilion de Girard n'est pas le même que notre billion, d$»
même le trilion, etc. •

De là, il passe aux quatre conjugaisons. Dans la sous-^
traction, le nombre supérieur est le subject et le nombre
inférieur Y exacteur. Dans la division, il remarque que^
le diviseur étant 19, le chiffre du quotient est la moitié
du premier chiffre à gauche du diviseur s'il est pair, et
la plus grande moitié s'il est impair. Cela n'est pas
exact. Le chiffre du quotient peut être aussi la petite

moitié, par exemple dans —•

Comme préparation aux fractions, il indique comment
on trouve le plus grand commun diviseur et le plus pe-
tit multiple de deux nombres donnés. Il donne en deux #

pages les quatre conjugaisons des fractions et finit par la
règle de trois. „

II a les mots numérateur et dénominateur; ce sont*,
dit-il, les deux notes, note supérieure et note i
Heure. * ^

L'algèbre commence par les caractères des puissances
et racines

C? ] 5 (if* y ( * dénotent les puissances secondeb, ti^fj^es/

quar tes , etc. " ^



ussance tiensg^le La^conde iglio
ou la racirtfi carrée dsL,cvà>e^.ev^te'ese'toujours r™ "J

II ajoute : Com&e J est en usaee\ o& le
dre au lieui de 0 , et de na r̂ne y/~ au Ueu ^^(
• 1 • i • * . . * i i-U* -

il indique aussi ce signe œ A #

Z)ê  caractères de conjonctions et disjonctions

appelez signes. i

-h s'appelle plus, vaut autant à dire que et, ou bien
encore; * *

— ou: -r signifie moins ; M %
= signifie différente entre les quantités ou il se

trouve ;
ƒƒ* signifie plus que ?

§ signifie moins que
Viennent ensuite les quatre conjugaisons des signes

4-et—.
Tous les exemples sont numériques.
La racine carrée de •+• 9 est -j- 3 ou bien — 3 5 la ra-

cine carrée de — 9 est indicible.
Dans la division, Gilbert distingue deux sortes de

quotients, par excès et par défaut. Pour en donner ma-
tière d'exercices aux apprentifs, il donne une |Table
d'exemples d'additions de radicaux carrés. Pour la divi-

a _
si on I=L1 il multiplie haut et bas par c — \jd\ il est
inutile de répéter que ses exemples sont toujours numé-
riques. De là il passe à Y extraction des racines des
multinômes radicaux et d'abord des binômes. Exemple,

v / 7 -

par la méthode en usage, sans explication. II distingue



aveé Euclide ë% &hë$x& dtfbhSSiil m « 4 ^ ^ ^ « +- sfb )

. Il dit^ue sa reigle n'â
été ii»reiuée|iar personiïe et que celle^de

f$t fausse.̂ Voîcî cette règle. '"" ^
! b *n a

or /^ 4 - ^5 V

Ainsi, étant donné VA -h y/l** PPur q116 l'extraction soit
réalisable, il faut que A* — B soit un cube parfait et que
Ton ait

^A2 — B = a2 — b ;

c'est ainsi qu'on trouve

v/72 + v/5i2o = 3 -h s/5.

Construction algébrique sur les questions. ^

11 représente l'inconnue par un petit cercle, ainsi

mais nous nous servirons toujours de la notation ac-
tuelle.

Pour donc résoudreune question^ il faut la remettre en
question de nombres abstract, sajî\ parler (si on peut) de
matière, comme d'escus, pieds, etc. finalement 9 il y a la
position y les conditions (dont la dernière f ait V équation
si la question n'est défaillante)3 la réduction, puis la
solution de Véquation ordonnée. Voyez les questions de
Diophante, réduites en six livres dans VArithmétique
de Stcvin, qu'avons fait depuis peu réimprimer en l'an
1625, avec quelques augmentations, corrections et ex-
plications.



rique. Il s'tgit de la manière
eruneT§qp^pa, défaire disparaître les déno-
r̂ t%$ multiplicateurs, les radicaux, etc.-, il ren-

\ voie pour cela à la page 2 5 o de Y Arithmétique àe Stevin,
nouvelle édition, et se contente de donner le tableau sui-
vant,: *** * ** & * **- «
L'§ddition sert contre le désordre, redondance et défaut.
La soustraction — \ - » jJEjp mctions des nombres et des

quantités en général.
des grands nombres, aussi des quan-

tités.
Tassymétrie et trop grande dépres-

sion.^
les exaltations excessives des quan-

tités. '
l'intempérance des nombres seule-

ment.

La multiplication-—^

La division g?~->

La puissance —

V extraction —

L'isomère
m

II m'explique que l'isomère. «*
ISOMÈRE. On opère non-seulement par multiplication

pour se dépestrer des fractions ) mais aussi par division
pourm s'affranchir des grands nombres.

Exemple :
xà esgale à 1 - 5;

00 met les quantités obmises. Ainsi

xl esgale o. x2 4- 1 - x -\- 5,

on écrit dessous les proponionnaux

, . 2 . 4 . 8 ,

les produits sont

x esgale à (Sx ~h 4Oa



\Exemple contre les grands%tombre$. J|

9.Z2 esgale à 72 .r +

on divise par les nombres proportio|inaux

9. i2,IB, -
les quotients sont fk% *

x* esgale à 6 ^ + 9 1 ,

où x vaut i3 et — 7; il faut diviser par -2- ou j * ainsi

1 1 . • 3 *

les solutions requises sont 17 -> encor — 9 - .

.z3 esgale à i^x — \JiiSy

il y a défaut des x*.

x* esgalemX o. x2 -\- \l±& — y 288

Divis. propau\. 1 s/i 1 \fè

Quotients x* esgale à 7 1 — (>

la valeur de x vaut
1
1 ?

lesquels, divisés pai —=, donnent pour les valeurs re-

quisei>

Ces> piocédés icvieuucnl à <eux i[iii sont eu usage.



signera égalité et ne s IlIfOrt jamais*.
De* équations ordomtéjes. Quand il n'y a, pas assez de

conditions pour mener à une équation, la question est
déballante et recela autant de solutoo îs qu'on voudra,
si l'pn admet leftybins, et, si l'on n'admet les nullités et
les moinsy elle sera plus restrainte. Si l'on peut résoudre
la proposition sans se serfir de toutes ces conditions,
elle sera excêdente et il faut retrancher la dernière con-

si elle répugne. Dans tout autre cas, la pro-
position sera pleine et entière. Une équation pré-
parée, preste à recevoir la dernière main, est dite une
équation ordonnée.

Par exemple,
5#2 = 18* -4- 72,

il résout à la manière ordinaraP et trouve pour valeurs 6
12

Ct—g-
Notez aussi quoü les (0) (c'est ainsi qu'à désigne les

quantités toutes connues) sont —, il y a plus de solutions
par -f- qu'autrement, et ce en toutes les équations : or
les solutions par — ne se doivent omettre.

On voit que Girard savait que lorsque le dernier terme
tout connu de F équation est négatif, il y a des racines
positives. Il n'emploie pas les mots positifs, négatifs.

v/392 4-V 2 0

il suit la règle de Cardan, sans citer ; ne donw pas les
deux autres racines."

J7 3 = I 3 X r f j 1 2 ,

solution par la Table des sinus 5 donne les trois racines



4. . .
4, —3?;»-^* ; indique une
qui n'est aiajSé que la tri sec
certaine quantité comme raid \ray<

3» -̂  #f W

quantité connue négative; il dit que le moyen de solutïdji *
est lé même ; les trois racinêfc sont : *

II s'étend beaucoup sur divers cas de solutions"; te sui-
vant est le plus remarquable et s'applique aux solutions
entières. Soit '*

vi _ n x a xi n

;f
; et c'est la méthode encore

en usage. Chez lui les diviseurs sont des efficients.

par l'isomère, on amène celle-ci à

a,5 = 3 o o . r i — 1 0 0 0 ; ^

la racine est entre i5 et 16, donc la racine cherchée est
i5 16entre — et —•
10 10 v»** ,

Girard donne ensuite douze dé/initions relative?- ,
ment aux signes , aux coefficients et au rapport M$ m

termes 4es équations, deiimtions qui lui servent ĵ|ins f

l'énoncé de ses théorèmes. Dans la omà^&e déjînition,
il nomme première faction la somme de jplusif y s nom-
bres pris un à un, deuxième faction la somme des
mêmes nombies prib deux à deux, et ainsi de suite.

La douzième définition explique le triangle arithmé- *



tique, qu'il nomme i
parce qu'il sert à FextgacflBesracines. *^fP* Jt

Premier théorème, Xa multitude jdes n^oduits d
une faction peut s expo^r par? ï^to|a^gle d ext
c'est-àrdire, selon nos notations,Jg fiömbre de
différent%de m lettres prises n à n mû

( iw1^- i )

*»i . 2 . 3 • • n ^

Deuxième théorème, exprimé selon Je langage actuefl
Une équation a autant de racines qu'il y a d'uni|és

dans le plus haut exposant; le coefficient du ̂ second
terme, pris avec un signe contraire, est égal à la somme
des racines ; le coefficient du troisième terme pris avec,son
signe, etc. • ^

Girard laisse le premier terme dans un membre etpfôcje
tous les autres termes dans l'autre membre, ce qui l'obtigâ|É
pour énoncer son théorème, à faire beaucoup de distint^P
tions. 11 montre que son théorème subsiste même, . . . \ ,des racines imaginaires, par exemple

x* = 4«̂  — 3,

les racines sont
*

J, I , —1-4-^—2 — I

II connaît les racines égales^
On pourrait dire: A quoi sert cessoj,utions quisontim-

possibles? Je réponds ; Pour trois choses : pour la certi-
tude de la reigle générale, et qtiil hy^a point d'autres
solutions, et pour son utilité.

II apprend à former une équation correspondante aux
factions données, Ê&ais il ne faut pas confondre les-
meslés (combinaison! avec la somme dis puissances des



{4
solutionij|acines). Soient

A premier meslé,
* B deuxième tneslé,

*G^ 'troisième mesle,
^ B " qaatrièmewaesié,

on a « *

v Aw sera la somme des solutions
A 2 —2B — caries.
A3 — 3 AB -f- Ù — cubes.

- 2 B 2 — ' 4 D — carrés-carre*.

Pas plus loin que les bicarrés.
Ces théorèmes et ces formules sans démonstrations : il

est érident que GirarS avait des démonstrations.
Connaissant une solution , il indique le moyen de trou-

ver les coefficients de Féquation débarrassés de cette so-
lution. Il n 'a pas recours à la division; uniquement à
la composition des coefficients qu'i l nomme les meslés.

Jusques icy nous ri avons encore expliqué à quoj
servent les solutions par— quand il y en a. La solution
par — s'explique en géométrie en rétrogradant, et le
— recule là où le -f- avance.

C'est la première trace d'une interprétation géométri-
que des quantités négatives : la géométrie de Descartes
n'a paru qu'en 16^7. *

Problème d!inclinaison. ABOF est un carré donné ,
ÀB = 4- H s'agit de mener par le point A une droite ANC
de manière que la droite N C , interceptée dans l'angle
droit adjacent à O, soit égale à / Ï 5 3 . On demande la lon-
gueur de FN.

Solution. Soit

FN = x ;



sais

quatre valeurs sé»F

, ! - 4

N est entre F et O ; 0 p o r E f t *) fD
côlé c#le§ deux^utr^s daH Ie lens opposé. Les j ^
sont choisies dte manière à avoir des racMôs rationnelles,
ce qu'on ne fait pas dans les traités modernes qt|Ljo$s O*nt,%
adopté cet exemple* * ^

Des postposées quantités en ^Ê§êbre. Ce titfe* obscur
renferme la résolution de cette équatigfi

*
xy z=z a y + b , % ^

d'où
I

y = *

II énonce ici îx tliéoièmes de 1
dont je ne puis deviner le sens, ô'ayant pas cet
à n|^disposition \ ils sont relatifs à la trigon^aajtri
est question de sécante. *%

C'est poufn'avoir^asç^inu ce mode de
Girard, que Cardan et Stevin anl donné, §
nécessité 5 des solutions em|i|[#âssé* II scJb©îliC#

le tóe question dui mène aux équati

C ê « /cy^oó x75 se son%
erng^us passerons a tra

9 mats nQwm<mty§$rons
* ê È

e.
Far voie d elimina%on , il trouve

^ or = 2 , ĵ  = 6 , A = 18

Bulletin maiÎKmatique, t i c r Oclobie I85J ^



Après ce p j ; f
^ râBto*Surél^iY«r&o , on p ^

des ttmngles et polygones sphérique$,*t
tellement inventée par sélbert Ê

Il dit qu'il Va découvrir des choses *tjui n'avaient
jamais étè cjQgfteues, siiion avant lê^déluge (*} •*

II commence par faire 4es~féfl*S&ions judflieuses sur
Remploi des mesures, hepied sÉrt à mesurer lignes, aires
et solides -, mais ce*mot pied nelonserve |Sas même ligni-
fication : c'est successivement un pied Kn%éairef superfi-
ciel, solide ; de même le mot degréj quand il s'agit d'un
arc, est un degré circulaire, et quand il s'agit d'un angle,
c'est un degré angulaire. Il donne une plus grande exten-
sion à ce mot degré et s'en sert pour mesurer des angles so -
lides et des aires sphériques -, à cet effet, il suppose que
l'angle solide trirectangle a 90 degrés -, les huit angles soli-
des qu'on obtient par le prolongement des faces, remplis-
sant tout l'espace?, contiennent 720 degrés. Assignant
autant de degrés à l'aire de la sphètfe, alors toute aire splié-
rique peut être exprinlée en degrés, minutes, secon-
des , etc. Il adopte ces nombres, dit-il, parce que la cii- .
conférence est divisée en 36o parties égales 5 mais il aurait
mieux valu adopter la division par dixme.

H"procède ensuite à des définitions et à des propositions
que nous allons rapporter dans le même ordre, mais a\ee
les notations modernes. *" *

Définitions» Cercle majeur, mineur; "gratól' cercj^el
petit cercle de la sphère -, fibule = Jtriangle spiÉrïtpe
ayant deux côtés chacun de .go degrés.

LEMME I. ABC étant un tringle sphériq^e et A fm
ê majeur ou m§néur> l'aire ABC esta

(*) II parait que Girard admet avec Stevin qu'il a existe avant le de-
luge unpeuple tres-sage, très-instruit,très-heureux. Opinion poétique.
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enlevée par le cercle BC %cownie ¥ angle A à quatre
droits. À * ï* A

II. a o£ b etazi* «fefto; cinghçs moindres chacun
drant, on a l r

sin a

i/ démontre la première inégalité et, pour la seconde,
il s*en réfère à la fin du chapitre IX d^ livre Ier de /'Al-
raageste et au théorème VI cMi livre Ier de Copernique
en ses Révolutions. <

LEMME HT. La somme tfes angles intérieurs d'un po-
lygone rectiligne est égale à autant d'a&gles droits que
le double du nombre (les cotés moins 4.

THÉOÎIÈME. Tout polygone tphèrique compris d'arcs
de cercles majeurs fient autant de degrés superficiels
que la somme de tous ses angles intérieurs excède la
somme des un g les intérieurs d'un polygone rectiligne de
même nom, quand la superficie de la sphèrjs est pçsée
e^tre^de 720 degrés superficiels.

Suiveût des explications numériques sût le triangle,
l'heptagone. OEil et yeux au pluriel,^dénomination
pittoresque, est ce que Hous appelons fuseau. Soit un œil
de 3o degrés-, Faire est de 60 degrés superficiels, car le
polygone rectiligne de même nom est baigne et n'est pas
polygone. II ne faut donc rien ôter^le 60 degrés.

ASïsi le théorème s#lsiste pour les yeux. % '
* Ce sont de simples énoncés; les démonstrations sont
^plus loin.* /S * ^

Mixte =m |riangle sphé^que formé ^par deux arcs de
grands cercles égaux et par im p#tit cercl^ ^

fe du mixte. SfâtÈÊiC mi tri angle, mixte, AB,=:AC,
un petit cercle. Si l'on posej§|jcayon fgaî à 1, on
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aura * ^

aire ABC 3p A sin verse AR.

Girard ne suppose jafiajs le rayon (raid) égal à 1.
Soit *•**

donc

sin verse AB = •= environ,
5

aire ABC = == 3° environ.
I2O

PROBLÈME. Construire un triangle sphérique rectangle
équivalent à ce mixte et ayant même angle A.

Solution. Soit ADE ce triangle,

A = i5°, D = 9o°;

de là, d'après le théorème, on conclut qu'on doit avair
E = 780, car

• 90 -f- 78 + i5 — 180 — 3.

Par les formules de la trigonométrie sphérique, Gi-
rard calcule les côtés et trouve

AE = 37059';
ainsi

AE > AB et AD = 36° 33', aire AD < AB,

DE = 9° 4';

les 15 degrés du petit cercle BC ne valent que 9 c||grés
environ d'un grand cercle^ Ainsi BC < DE.

PROPOSITION. Un triangle Sf^héritfjue de trois rares ma-
jeurs tient autant de degrèt d& ikperftcie, que Vexcez^ *
des trois angles sur 180 degréz.

I. Démonstration particulière es Jibidtes. Soit }a fi-
bulleABC, AB = 900, AC = 9O°5 fa somnte des êjfc
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angles esl i8o° + .4; doue, d'après le théorème, l'aire
ABC égalerai 3 ce qilî est évident.

II. Démonstration es triangles rectangles sphéricités
ay antun chacun costé défaillant : en conclusion probable.

Défaillant = aigu ; conclusion probable, Crirard ne
donne pas sa démonstration comme rigoureuse.

Soit BDN un triangle sphérique rectangle en Jf, pro-
longeons BD en Q et BM en C, d# minière qu'on ait
BDQ = BNC = 900 5 Tare CQ mesure l'angle B. Prolon-
geons CQ en R de manière que CQR = 900, on aura
RQ < D, car D > 900 — B} portons l'arc qui mesure D
de R en F de sorte que Ton ait

RQF = D, QF:=B-hD~-9O°, CF = 900 — D;

ainsi, si le théorème est vrai, QF représente en degrés
superficiels l'aire du triangle BDN.

Posons

BD = «, UN = ù, NB = cl,

sec/2 = tangB tangD;

d'après le lemme II,

tangB—
tanggo°— D 900 — D '

donc

cos n = siiLjpQ, sin DQ

Augmentons Tare QD,

QDG = QD + DG — 900 — n -h y-



tel que * „

singo0 — n -h a = o = cos (a — «) =**—jr

G tombe entre D et B.

sccd =z siûB sécD.

Par le lemme I I ,

B sin B B
9On~ D ^Tin 90° — D' 9O°~^

oo° — D
- 5 cos<r/ = sin G \ ;

B
donc

Diminuons Tare CN,

CP —CN — NP = 9O° — r / - p ,
et tel que

QQO jy

sin(9O°+ p ) = cos(^4- p) = y - — — sinCP.

Le point T tombe entre C et N ;

d 4- p = a — «,
donc

^ — « > < / , BG>BN, BG = BP.
Si donc, du point B comme centre et d'un rayon sphé-

rique BG, on décrit tm arc GP, contenu dans l'angle B,
le point P tombé centre N et C.

L'aire du mixte
BGP =

BG = B sin verse a — n = B[ 1 — cos (a — n)]

= B 4- D — 900 = QF ;

or l'arc GP croisant toujours l'arc DJ$\ Paire du mixte



est équivalante à g^
ce tri^agl^est CÈ ou B -f- P 4-, 90 — ^
estjj seule raison queGirarâalïêgtte. Aussi il regardé cette,
raison comme donnant une probabilité £t non y%oniD|§ &&
monstgjjtlive. Il finit même pa^ dire : Notez que f ai es-
pro wégen deux divers edcempfe^flue GD estoit plus tfue
double à NP, etc. Il a dû recourir à un moyen empiH

II serait, intéressant d'avfir une démonstration g j
reuse de l'équivalence des aires BDN et RGÇ, bit» èn-
tendu^ans connaître Faire de BDN, pufsqtie cette eqûi- '
valence doit servir à trouver cette airç.

JU..fJ)émonstration en tous triangles sphériques. Il
décompose chaque triangle en deux triangles rectangles.

IV.* Démonstration de tous les polygones sp^ériques.
Il les décompose en triangles. Il termine par ces paroles
remarquables auxquelles op n'a pas fajt attention :

Mais le lecteur se contentera présentement de la dé-
monstration contingente, jusques à ce qu'ayant plus
de loisir, je la donne à sa perfection.

De la mesure des angles solides lesquels sont circuits
de superficies planes. Pour faire cela, on mesufe les incli-
naisons des plans , on les ajoute ensèîaïble, et de la somme
on retranche la somme des angles d'un polygone recti-
ligne-de même nom que la base. C'est ici la première
idéçâe la mesure d'un angle solide. Il indique la mesure
des angles solides des secteurs spliériques, et l'ouvrage est
termiiïé|>ar la mesure de l'angle solide d'un cône isocèle.

t&ayoit, d'après ce résumé, que Girard a le premier :
ï^l^fcii connaîtrejes relations comminatoires entre

les coefficients des jétjuftions el Ses racines, ordinaire-
ment attribué à Newton r>

2°. Donné Tinterpçfâatîpndes racines négatives, ordi-
naireotenf^tribué à Descârtes.

3°. Faft^ntïr r«rtilité dés racines imaginaires:



Jjf, Donné des formules pÉppÉ* l̂ g son^mes despuissances
del.rfcines; * 4 * *

5°. D^nné l'aire du Üiangle et des polygones

. Donné la mesure d^ angles solides.
"Girard doit être placera premier ra#g garaii les<grands

éomètres du xvne siècle, ce qui ne IV jlis enapêché de
naourir en i638dans un état ti es-voisin de la misère.

JJInvention nouvelle, ttc, est un ouvrage excessive-
ment rare. Il n'existe pas dans les bibliothèques publiques
de Paris. J'en dois la communication à l'obligeance 4e

M. Chasles(*). •

NOTE HISTORIQUE SUR L'AIRE DU TRIANGLE SPHERIgUE.
(Extrait d'une Lettre de M PROUHET )

Lagrange dit au sujet de ce théorème (Journal de VÉ-
cole Polytechniquey p. 2^5, 1798) *

ce On F attribue communément à Albert Girard qui
» l'énonce, en effet, dans l'ouvrage intitulé . Inventiez
» nouvelle en l'Algèbre, et imprimé â Amsterdam en
» 1629 ; mais comme la preuve qu'il en donne n'«sî*pas
» rigoureuse et qu'elle ne peut pas même être regarde
» comme une induction, on devrait plutôt Fatmbuer à
» Cavaleri qui l'a donnée dans le Directwyim g&tygjb0e
» wanometricum, imprimé à Bologne en i6$s&#¥ée la
» belle démonstration rapportée par Wallis et insérée
» depuis dans la plupart des tri^ono mét ri es. » *

(*) H l'a trom e dans un paquet de Utres qu il 1 lait venir ©ft bloc d'Alle-
magne
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d n# donneras
comité rigoureuse, mais éöiSsne une

provisoire et prtëtbaelfant un^ltnonstrajion fj^j
Euler a Rapporté la démcmstwixfii detxïrard aaüs son

^ ^ ^ ^ f k c . S c .g f
Petrop. pro 1778, pars jjföstStior, p. 33, étle novaxneacu-
tissirm&n georftetram. * «• ^

1 Evidemment*Epiler n'a pas lu l'ouvrage de Girard. W*
lui attribue une démonstration que l'on doit à Cavajeri.

Le titre complet de l'ouvrage de Cavalçri est :
Directormm generale uranometnqum m quo trigmio-

metriœ loganthmicœ fundamenÛi ac regulœ demons-
tmntur, ustronqmicœque supputatàones aé solumfere
vulgarem adddtiûnem reducentur, opfi$Â utihssimum as-
tronomiS) anthmetitis, perspectifs, architeclis principue
militai ibus, mechanicis} geographicis^ nec rwn ipsts
philosophis naturalibtis ; authoreFn. BONÀV. CÀVÀLERIO,
Mediolanensi ordinis Jesuatorum S. Hieronymi, priore
titulati ac in almo Bononiensi gjrmnasio primarfo mathe-
maticorum professore. Bononise , i63a-, in-4-

L'ouvrage est composé tj.e trois Parties :
ire. Introduction historique, notions préliminaires sur

leâ lignes trigonomé trique s et les Tables de logarithmes ;
2e. Trigonométrie rectiligne^
3*. Trigonométrie sphérique.
L'ouvrage est suivi d'une Table de sinus et d'une Table

de logarithmes des nombres de 1 à 10000.
Le théorème sur l'aire du triangle sphérique est donné

dans l̂a troisième Partie, chapitre VIII, page 3i5.
Aprèae quelques mots sur la nouveauté et Futilité de

l'invention, il ajoute cette singulière comparaison :
Pulcherrimum igitur hoc inventum alus quoque coin-

municandum esse censui, dludque hoc postiemo capitc
non incongrue fuit 1 eservatum, quo sublatis dapibus qui-



bus in mensa^commiMiter wesat
4™^

i5A
r

ffl>o restAuta>

Cette métaphore ffljliaitfe a été reprodüïfe dans le
titre smvékKlFrëâ7M<MtJtUche J^îkvirthung meine^
matheni^tischcn Bruder rMt ëinem Traetament von
sechs gûgpchten, oder cunemsê math, aufgahe nebst
ihmn auflosung. Hospitalité amicale offette à in*es frètes
en mathématiques; repis en six'fdals*, ou problèmes de
maffeématiques curieux avec leurs solutions, par Jacques
îac^sen. Sleswig l 1790 ; in-8

CAVALBRI (B.) est né à Milan en iSgS. Il autre dans
l'ordre des Jésuafces (*), s^adonne aux mathématiques,
devient élève de Galilée, se distrait de violentes attaques
de goutte par l'étude, et meurt le 3 décembre 1667.

BIBLIOGRAPHIE

LICENCE ES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — RÉSOLUTION D¥S

QUESTIONS RELATI\ESA L'ÉPREUVE PRATIQUE, (Taures l e

Pi ogramme officiel au 20 avril i853 ; par E. Reynaud,
ancien élève de l'Ecole Polytechnique. Paris, i855,
in-8 de vn-120 pages.

L'auteur a résumé en ce petit nombre de pages les so-
lutions de trente-huit questions les plus difficiles de la
partie mathématique du programme de la licence. On y

*) l onde pour des frères lais au \ i \ c siècle, devient un ordre reguhe i ,
pnite le nom des» Hieionvmito dt *.o»i piti< 11 sun t Jetômc , fut sup-
in 1 me tu iW>s



trouve les formelles de J^ol̂ fUMb l'exposition des théo-
i servent à établit |pi!héorèmes.
ïix premières questions concernent renseignement

j lycées. Nous signalons la cinquième question relati\e
rechercha d'une racine réelle d'une éguation trans-

cendante par lâ  méthode des différences ; vu l'exjgence
du moment et la pénurie des mé^êns, cette indication
est précieuse. Les questioifs iaAaö se rapportent à la
mécanique rationnelle et pratiqué* Pour cette dernière,
on a résumé les formules répandues dans» les ouvrages de
MM. Poncelet, Morin$ bien entendu que ces calculs
supposent des connaissances physiques comme prélimi-
naires. L'astronomie sphérique, planétaire, steflaire est
l'objet des questions 26 à 38 Dans la question 34, on éta-
blit les relations entre l'ascension droite, la déclinaison,
la longitude et la latitude d'un astre , ayant égard à la
précession, la nutation et l'aberration.

En traitant dans les collèges des changements de eoor-
(tonnées linéaires et polaires, il serait convenable d'ap-
prendre aux élèves les noms que portent ces changements
chez les astronomes 5 cela donnerait quelque intérêt à ces
opérations et préparerait aux études astronomiques.
Plusieurs de ces questions auraient pu être simplifiées
d'après lès travaux consignés dans les A\tronomischen
nachrixâiten (*), journal qu'il est désormais indispensable
de consulter en écrivant sur l'astronomie. Ce journal et
celui dé* M. Crelle sont deux monuments impérissables
que l'Allemagne élève à la science. Quand connaîtrons-
nous les travaux de Hansen , Encke, Brunow sur le cal-
cul de§ perturbations planétaires? Combien de temps
resterons-nous encore le seul peuple civilisé qui soit

(* ) Voit l ' e x c e l l e n t M é m o i r e d e M G œ t / n« ; > > , 1 X X X J I , p \\
IODI
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privé d'un journal d'astm^mi^CVst^iïne\na^ère4es#irf

distinguer qui n'est pas très-flftfeuse. *
M. Reynaud a voulu faire un tra^ail||itile. Le ht

atteint. "

ELÉMENTS DE GÉOMÉTRIE, par S.-F. I^acr^ix, memfcrede
l'Institut. Dix-septième édition, rédigée conformément
aux Programmes de l'enseignement scientifique dans
les Lycées, par M. Prouhet, professeur de mathéma-
tiques (*).

Les géomètres éminents de Pécole des Lagrange et def
Laplace n'ont pas dédaigné de descendre de t$mps en
temps des hautes régions de l'analyse dans le champ plus
modeste des éléments de la science. C'est là, dans les élé-
ments, que leur esprit a dû s'exei cer non plus à résoudre
des problèmes d'un ordre plus ou moins élevé , mais à
former une classification méthodique et lumineuse des
vérités simples et fondamentales, base du vaste édifice
de la science des grandeurs. A côté du Traité desfo&ctioiu
elliptiques et du grand Traité de calcul infinitésimal, fi-
gurent deux ouvrages élémentaires de géomètres auxquels
s'attachent respectivement, comme aux piécédents, lçs
noms de Legendre et de Lacroix, et peut-être que ces
livres élémentaires ont présenté à leurs auteurs des diffi-
cultés non moins grandes que celles qu'ils on eu à vain-
cre, de diverses manières, dans une sphère plus éjeunée.
Depuis, on ne s'est jamais sensiblement écartéde 1# mar-
che suivie par ces illustres maîtres. Le groupement gé-
néral des théories partielles, adopté par Legendre, a
peut-être constamment prévalu, mais pour ce qui est de
l'exposition en elle-même, il est facile de reconnaître que
los procédés de Lacroix sont plus empreints de cet esprit

(M ln-8, avec figures dins le texte Chez Mallet-Bacheher, hbiaire
Piîx '\ inntb



d'analyse q^i és^iansf Inature à^s choses et qui faitjffy/et
san^effort d'xtâ&yévfâfèîF'une autre sucçessîVemenVplus
complexe. Inexpérience etsiâ nécessité <Jes tâ&ïbnt faiï*
sentir le Besoin d'introduire dans l'enseignement un
Ordrç uniforme et déterminé. L'ouvrage de Lacroix à&^
Vaitr, erf conséquence, recevoir en certains poiuts une
distribution différente des matières et dans d'autres quel-
qu#s (|éyeldppement£ que l'auteur avait négliges. M. Prou-
het s*#st tbargé de ce double soin. La dix-septième édi-
tion de la Géométrie de Lacroix qui vient de paraître a
été divisée en quatre Parties. La première Partie com-
prend toute la géométrie plane, c'est-à-dire ce qui se rap-
porte à renseignement de la classe de troisième (sciences).
La deuxième répond à l'enseignement de la classe de se-
conde et comprend conséquemmentles propriétés géné-
rales delà géométrie de l'espace. Dans la troisième Parti e
on trouve le complément de ces propriétés en vue de la
classe de spéciales. Enfin la quatrième Partie renferme
les notions sur les courbes usuelles qui sont destinées à la
classe de rhétorique.

Les énoncés du Programme officiel sont intercalés dans
le texfë, de façon que les leçons se trouvent distribuées
dans leur ordre naturel. Il en résulte une économie de
temps pour l'élève qui se trouvfe par là dispensé d'aller
raüembler les fragments épars d'une même théorie.

Jpn conàaît le mode d'expositiqn clair/ précis et simple
Cjtti caractérise les écrits de Lacroix. Dansles endroits,

*Jijmv#*5mbreux^ il faut le dire, où, il est devenuIndispen-
iMble d'irftro%iire quelque nouveaux développemeiÔi,
*5(L Prouhet s'est mçtitré pour le fond et pour fa forme
le digne émute tle lutifsite ̂ tuteur. L'ouvrasfe forme ainsi
un tout parfaitement homogène, et, en le livrant à la
piïblicité, M. Prouhet a rendu un Véritable service aux
élèves et aux professeurs. *



À||Surd'hui qf pf
ort$,*jl seMble malheureuse#iênt cpeletü

moyenne commue proportionnellement auteur nombre.
On doit donc regarder comme une bonne fortune la ré*
apparition, sous une forme plus appropriée aîix^befoini^
actuels, de l'œuvre de l'un des hommes gui ont le^plus*
profondément et le plus efficacement médité sur la phi-
losophie de renseignement. ^* * *

Je dois ajouter en terminant que l'éditeur,**!!. Mallet-*
Badhelier, a pris tin soin particulier de la partie typo-
graphique.

E. COMBESCURÊ

TABLES DES LOGARITHMES ET CO-LOGARITHMES DES NOMBRES

ws DES LIGNES TRÏGQNOMÉTRIQUES , disposées de manière

à rendre les parties proportionnelles toujours additives,
suivies d'un Recueil de Tables astronomiques et nau-
tiques; par V. Caillet, examinateur4 de la Marina , an-
cien professeur d'astronomie et de navigation aux Eco-
les Navale et d'Hydrographie. Paris, Mallet-Bacheliei,
Robiquet, édition stéréotype, i854- Grand in-8 de
331 pages \ 4j Tables.

Du moment cm'une question lest ramenée au calcul nu-
men que, tout givrage qui permet une plus grande rapi-
dité dans l'exécution rend service à la science. De "ce
nombre est l'ouvrage dont nous allons rendre'{somptfc
Composé de quaran^-éept Tablés, il contiennes p ^ y
ĉypales Tables nécessaires au calcufeteur^ % Fastronomé|
et au navigateur. !*a première Tafele confient une
de quelques nombres usuels av0j|^$irs logarithmes
l'emploi simplifie lfej calculs. La seconde Table données
mêmes expressions pour tous les nombres, et, dans le
cadre, iiois colonnes de divisions de^ia* circonférence



décuples les une^tnbiUres. Une coloi^ de parties j|ro-
portignaelles e^tjby|te aux logarithmes.
*Êti$e règle pour#j*£j|ire les a&rties prt̂ >oi
jours additives, règle 4oi^ î gmplSi est surtout co|Q
%aps la^Table I ï | des lignef trigoaométricgu®» <
données de 15 en tpf«secondegu n

» On prend ttHXJourŝ lë lojgarithrqte inférieur à
l'on perche, e | si: l'argument e| 1̂  logarkhme
dans le n|Ê|ne sens, on lit la partie proportionnée à
gauche, et à droite de la page en^cas contraire. Comme
dans les grandes Tables de l'Observatoire, on donne en

outre les cinq premiers degré! des logarithmes de —— et

"*~̂ — qui,.se suivant d'unités en unités, ne nécessitent

pas d'autre solution. De manièrejjüe pour avoir le, |gj|l-
ritlimede sina ou de tanga, il suffit d'ajouter %^^^p-
rithme de Tare pris dans la^Table II à celui du rapport.

La Table IV, qui sert aux marins à faire le poi|t , peut
servir aussi à îésoudre rapidement les triangles rectangles *,
elle donne ces deux formules,

h =. a cosC et r = a smC.

La Table V contient la latitude croissante sur l'elHp-

soide terrestre en prenant F aplatissement égal à

elle est calculée par la

10800'

Les antres îkbles sont spéciales à l'astronome ou au
navigateur. Patfmi celles-c i, quelques-unes sont nou\elles
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et d'autres sont oubliées* pour la p | | é | | ^ fois en Franc%.
^ r qui sert à résonglre h|Î Hi%J[tement un |rian-

P p uiî côté adjacent à deux Higles, est
commode dans les atterrissages. *

cpâ per
g

LOS Ofolief XI et XII, cpâ permettent ct^Séterjpoin^ à*
quelle distance on se trottire d^un otóft^ont la hauteur
est Sjonnue • sont nouvelles elrFratice. Parleur étendue^
elïfes facilitent singulièrement les moyens de Térifor lel

r
ngulièrement les moyens de Térifor lel

chronomètres lorsqiPon est en vue de terre +
hè 'moyen le plus ju^te et le plus constamment em-

ployé à lammer pour déterminer la latitude est la hauteur
méridienne ctu soleil. Quand il arrive que cet astre n'est f

pas visible à cet instant précis, le navigateur est obligé
d'employer d'autres méthodes longues et moins exactes : ,
parmi celles-ci, la méthode<|es cïrcummérid^nnes est la
meilleure. Elle donne la quantité à ajouter à une hauteur
potfr la rendre méridienne. Delambre a^calculé des Ta-
bles pour faire ce calcul 16 minutes avant ou après midi.
La coirgction est celle-ci •

9 sin* - P
2 cos L cos a i , ,v

x = = cot{L — rf sm i X i*r terme,
sin i sn \ L — d ) i x

P étant l'angle horaire, L la latitude estimée, d la décli-
naison.

La Table XL donne

Dans la Table XLI, po^sée jusqtî*à 3o minutes, on
trouve les valeurs des deux coefficients m et n nécessaires
pour le calcul comméridien



la deuxième correction est souvent insensible. La pre-
mière Table est tirée de l'ouvrage anglais : The pi*actice
of navigation...^ by Henry Ruper, et la deuxième a été
prise avec correction dans : Hulfstafeîn zur zeit und
bestimmungen , von H.-C Schumacher (1820).

La Table XLIII, qui donne la réduction des heures,
minutes et secondes en fractions décimales, est très-utile.

La dernière Table contient les établissements des ports
et les unités de hauteur des marées pour les principaux
ports. En passant, je ferai remarquer que Y Annuaire du
Bureau des Longitudes et beaucoup d'autres ouvrages
donnent à Dunkerque 1 ih 45m pour établissement, tandis
qu'il est de i2h i3m ; de même pour Calais il est de
n h 49m et non n h 45m. Les quarante-sept Tables sont
suivies d'explications détaillées qui permettent d'en faire
rapidement usage.

Ce serait une erreur de croire que ces Tables ne sont
w tiles qu'aux navigateurs*, les professeurs des lycées peuvent
s'en servir également avec avantage. Ils y trouveront des
exercices des deux trigonométries et de cosmographie avec
emploi continuel de logarithmes et aussi de co-logarith-
mes. Ce mot est nouveau, mais la chose est ancienne;c'est
ce qu'on appelait jusqu ici complément des logarithmes,
opération très-commode et encore plus quand on n'a pas
besoin de la faire, car, clans cet ouvrage, elles sont pour
la première fois toutes faites. Lorsque presque toutes les
productions du jour ne se distinguent les unes des autres
que parce que les unes mettent à droite ce que les autres
mettent à gauche, on est heureux de rencontrer un tra-
vail où se manifeste une pensée spontanée qui a un mé-
rite intrinsèque et qui porte le cachet d'un perfectionne-
ment réel.

TERQUEM (PAUL),

Professeur d'hydrographie à Dunkerque

Bulletin ma thêmati qu>\ t Ie r (Novembre i85r> ) II



COURS D'ARITHMÉTIQUE, rédigé conformément aux Pro-
grammes officiels; par M. Dupain, ancien élève de
l'École Normale. In-8. Prix : 3' 5oc.

COURS DE GÉOMÉTRIE, rédigé conformément aux Pro-
grammes officiels ; par M. Dupain, ancien élève de
l'École Normale. In-8. Prix : i f, 5o.

Encore une Arithmétique! Il y en a déjà tant! Elle est,
comme la plupart de ses devancières, conforme aux Pro-
grammes officiels et utile aux élèves qui veulent passer
des examens.

L'auteur a d'abord fait une arithmétique pour ceux
qui se proposent simplement Rapprendre l'arithmé-
tique , puis il s'est étendu sur ce lit de Procuste qu'on ap-
pelle programme, et, à force de s'y débattre , il a pu s'en
relever sinon sans meurtrissures, du moins sans mutila-
tions.

Écrire sur un sujet si rebattu, c'ebt prendre l'engage-
ment de dire autrement que tout le monde ; cet engage-
ment, M. Dupain l'a tenu. Tantôt c'est la forme qui se
renouvelle: pour démontrer,par exemple, qu'un pioduit
de deux facteurs ne change pas quand on change l'ordre
des facteurs; tantôt c'est le fond même de la démonstra-
tion : pour trouver, par exemple, l'erreur relative d'un
produit.

Le style est en général concis. M. Dupain aime la
brièveté', il ne doit pas être bavard. Mais quand il s'agit
d'éclairer une question , il en prend son parti et n'écono-
mise pas ses phrases. Ainsi la définition de la division est
très-détaillée et tient plus de deux pages *, il est vrai que
l'élève qui aura lu attentivement ces deux pages aura une
idée nette du but multiple de cette opération, autrefois
l'épouvantai! des écoliers.



Quelle analogie y a-t-ii entre la multiplication et la
division des entiers et celle des fractions? Comment les
théorèmes sur les facteurs entiers s'étendent-ils aux fac-
teurs fractionnaires? Quelle est la portée de cette géné-
ralisation? Voilà des questions que traite longuement
l'auteur et dont la solution jettera plus tard du jour sur
la théorie algébrique des quantités négatives.

Ceux qui aiment le summum jus trouveront téméraires
quelques paragraphes qui ne peuvent être acceptés que
par une interprétation libérale de la lettre du Programme.
Nous citerons la théorie des chiffres romains , des nom-
bres premiers, la preuve par 9, les mesures de temps, etc.

Pour se faire pardonner cette audace, M. Dupain a fait
de larges concessions à l'esprit nouveau. Arrière les pro-
portions! il n'en reste qu'un souvenir. Heureusement
que le Programme, qui a pour Vadjectif \Q même faible
que les romantiques dont parle Alfred de Musset, nous
laisse les quatrièmes proportionnelles et les grandeurs
proportionnelles sur lesquelles M. Dupain a pu conso-
lider les règles de trois qui ont aussi reçu des novateurs
un laissez-passer.

Parler des logarithmes à des lecteurs qui ne connaissent
ni les progressions ni les exposants fractionnaires est un
de ces tours de force imposés par le Programme et dont
M. Dupain s'est tiré par une définition empruntée au
Cours d'analyse algébrique de M. Cauchy.

La théorie de la règle à calcul est une de ces utilités
introduites récemment. Le sujet est traité en quatre pa-
ges qui en disent plus que bien des brochures.

Mais le triomphe des utilitaires est dans les exercices,
gâteau de farine et de miel que l'auteur jette dans la
triple gueule de Cerbère pour franchir le seuil de nos
écoles. Le budget, la bourse, les chemins de fer, l'armée,
la marine, l'éclairage au gaz, la boucherie, la boulan-



gerie, l'agriculture, Palmanach et jusqu'aux allumettes
chimiques y ont trouvé place et étouffent quelques" ques-
tions de science pure que l'incorrigible auteur y a glis-
sées.

Nous signalerons encore dans F Arithmétique de M.Du-
pain quelques notes historiques et une table de matières
très-développée qui facilite beaucoup les recherches.

En géométrie, Fauteur avait moins de concurrents,
mais aussi moins de guides \ il a interprété largement le
Programme , et, à Faide de notes, d'appendices, d'intro-
duction , d'exercices , il a trouvé moyen d'initier les élè-
ves studieux (il y en a encore) à l'étude sérieuse des sec-
tions coniques.

Pour racheter cette hardiesse , il a fallu sacrifier à Vu-
file; aussi est-il question de \is ordinaires, de vis d'Ar-
chimède, d'escaliers, de bateaux à vapeur, de solénoïdes,
d'orbites planétaires, d'aplatissement du méridien, de
projectiles, de miroirs, de jardinage, de voûtes à con-
struire, d'alignements de routes à raccorder, etc.

PAR UN PROFESSEUR.

Note du Rédateur. La science n'est plus qu'un in-
strument accessoire dans l'enseignement : les applications
sont le point essentiel. C'est à qui entassera le plus de
questions disparates sur la mécanique , l'agriculture , la
physique, le commerce , la chimie , l'astronomie , la mé-
tallurgie, les voies de fer, etc 5 sorte d'exposition mathé-
matique de bric-à-brac. Descartes ne l'entendait pas ainsi.
Voici ce qu'il nous dit : « Mais je ne m'arrête point à
» expliquer ceci plus en détail, à cause que je vous ôterais
)> le plaisir de l'apprendre de vous-même et Futilité
)) de cultiver votre esprit en vous y exerçant, qui est à
» mon avis la principale qu'on puisse tirer de cette
» science» (Géométrie, édit. de Cousin, t. V,p. 3i6).
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C'est précisément à cette principale utilité qu'on fait la
guerre. On n'en voit d'autre que celle dont les résultats
peuvent se coter à la Bourse. Contradiction singulière !
ils préconisent une philosophie spiritualiste et un ensei-
gnement matérialiste. Cela rappelle les dernières pa-
roles du juste :

SUR LE PROBLÈME DES BŒUFS ATTRIBUÉ A ARCHIMÈDE
.(voir page 113).

Monsieur le Rédacteur,

Puisque vous m'avez donné l'occasion de m'occuper du
Problème des Bœufs attribué à Archimède, je vais vous
faire part de quelques remarques que m'a suggérées
votre article curieux.

Je crois comme Struve, non-seulement que les deux
dernières conditions ont été ajoutées, f mais qu'il en est
de même de tout ce qui est relatif aux vaches, depuis le
vers 17e jusqu'au 26e inclusivement, plus les vers 28 et 29
qui me paraissent interpolés, de manière à séparer en
deux le dernier distique où je lirais TTÓUQI au vers 2^.

Ainsi les vers 1 à 16 me semblent présenterun énoncé
complet, auquel les vers 27 et 3o forment un épilogue
très-convenable.

Le problème ainsi réduit a pour solution la plus sim-
ple ou principale les quatre nombres que vous donnez à
la page 117, savoir :

2226 bœufs blancs

(je pense que le rédacteur primitif n'avait pas songé
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à distinguer les sexes, et qu'il prenait Taypot tout simple-
ment dans le sens de poeç) •

Ensuite :

1602 bœufs noirs,

158o bigarrés,

891 roux.

On obtient toutes les autres solutions du problème
en multipliant ces divers nombres par un entier quel-
conque.

L'auteur concluait en disant : « Mon cher ami, si tu
» nous dis exactement d'après cela le nombre des bœufs
» d'Hélios, tu n'as pas à craindre de passer pourinha-
» bile ou ignorant en arithmétique. »

Cette conclusion est évidemment complète et n'indique
aucune restriction de la part de Pinteirogateur.

C'est donc bien un nouveau rédacteur qui ajoute :
« Mais je ne le tiens pas quitte : il faut encore > si lu veux
» passer pour vraiment sa\ant, etc. »

Or, quelles sont les nouvelles conditions auxquelles
sont assujettis les nombres demandée? il y en a deux.
\oici comment je comprends la première : je ne pense
pas que la somme des nombres de bœufs blancs et noirs
doive être un carré parfait 5 je suppose que Fauteur a
voulu dire simplement : si les bœufs blancs et noirs réu-
nis étaient rangés en carré, en comptant tous ceux du
circuit, la somme des premiers rangs sur tout le péri-
mètre du carré, TU Trspt^xsa, égalerait la mesure des plai-
nes de la Sicile; et je lis en conséquence TT̂ ÎGOÇ au lieu
de nïlvQov qui n'a pas de sens en cet endroit.

(Peut-être aussi faut-il lire "tpfatiov au lieu de tpitedov.)
En deux mots, le quadruple de la racine carrée du

nombre des bœufs blancs et noirs sérail la mesure de la
Sicile,



Du reste, cette condition ne me parait pas devoir être
prise en rigueur, c'est-à-dire exiger une racine carrée
exacte : quel que soit le nombre des hommes d'une
troupe, on peut toujours proposer de les disposer en ba-
taillon carré ou supposé tel. L'auteur dit simplement :
« quand ils étaient placés de manière à avoir la même
» mesure en largeur et en profondeur. »

Je reviendrai tout à l'heure sur la manière de satis-
faire à cette condition $ je dois auparavant examiner la
secondée Celle-ci ne comporte pas la même tolérance
que la première •, il y -est dit expressivement que les
bœufs roux joints aux bigarrés doivent former un nom-
bre triangulaire , sans qu'il en manque ni qu'il en reste
aucun. Or, tout nombre triangulaire devant être de la

forme - x (x-4- 1) , il faut donc faire en sorte que le

nombre 2471, qui représente la somme des \ nombres
cités, (T-f-J), dans la plus simple des solutions de la
question primitive, ou que le facteur 353, nombre pre-
mier qui est le septième de 2471, puisse être identifié à
l'un des nombres x, x -h 1, ou à leurs moitiés. Les hy-
pothèses qui se présentent le plus naturellement soul
celles-ci :

x = 247 r , - ( x -f- 1) — 1231),

JL -h 1 — 2 4 7 1 , - ^ = 1235,

- X = 3 5 3 , r _|_ j —- rjQn = = n l O i .

Poiu chaque cas, le noiiibio t|ui multiplie ^4^



le produit -x (x -f- i) est le facteur par lequel il faut

multiplier tous les nombres de la solution principale.
Ainsi, dans la cinquième hypothèse ci-dessus, le multi-

plicateur sera 101.
Maintenant, il faut, en revenant à la première con-

dition supplémentaire, que le multiplicateur adopté
puisse conduire à la mesure de la Sicile, ce qui détermi-
nerait complètement le problème. Deux nombres se pré-
sentent en premier lieu de manière à satisfaire approxi-
mativement à cette condition. Ce sont les nombres
i2 35495o et ia355of)O. En effet, d'abord chacun d'eux
fournit un uombre triangulaire quand on le multiplie
par 2471, puisque le premier donne pour produit

247099.247 100
2

et le second
247 101.247 100

Ensuite , si on les multiplie respectivement par 3828,
ils donnent pour produit

47294748600 et 47 29

dont les racines carrées sont (à une unité près)

717473 et 217474,

et les quadruples de ces racines

869892 et 869896.

Maintenant, si nous cherchons dans Strabon (liv. A 11)
les dimensions do la Sicile, nous \oyons qu'il attribue à
sa forme triangulaire un périmètre de 4 i«>° slades qui se



distribuent ainsi :

1720 st. pour le grand côté,
155o st. pour le moyen côté,
113o st. pour le petit côté.

Total. . • 44°°

Or, si l'on calcule Faire de ce triangle par la 'formule
de Héron d'Alexandrie, on obtient d'abord, pour le
carré de cette aire, le nombre y34448ooo 000, lequel se-
rait un carré parfait si le chiffre 8 s'y trouvait remplacé
par 9, et la racine de ce carré serait 857000, nombre
représentant des stades carrés.

On conçoit d'ailleurs que cette évaluation est néces-
sairement au-dessous de la vraie valeur du territoire de
File, à cause des sinuosités du contour, dont la formule
fait abstraction.

On peut donc considérer les deux nombres ci-dessus
trouvés, 869 892 et 869896, comme représentant approxi-
mativement Faire totale de la Sicile, conformément à
Fénoncé. En conséquence, 011 a pour solution de la pre-
mière et de la troisième partie de la question, les for-
mules

B = 2226 A,

Nrr: 1602X ,

T— i58oX,
J — 891/ ,

dans lesquelles k = 12 355 000 ± 5o.
On peut d'ailleurs arriver à un résultat plus rapproché

de 857 000 en multipliant 2471 par 99, ce qui donne
244 629, et posant

244629X244628
1 ~* j — •
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Aïoli», faisant

B + N = 3828 X 99 X ^ ^ = 46 35358i 208,

ou a pour la racine carrée 215 298 qui, multiplié par 4,
donne 861 182, ce qui est bien près du résultat cherché.

Enfîu , on aurait un résultat trop faible en multipliant
2471 par 98, ce qui donne 242 i58, et posant

1 T — 2 4 2

11 faut alors faire

B 4- N = 3828x49 X 242 r59 = 45422 247 948;

la racine carrée est 2i3i24 et le quadruple de cette ra-
cine donne 852496 (*).

Au surplus, l'incertitude qui reste ici quant au chiffre
exact du résultat, ne doit pas étonner, et elle ne suffirait
pas pour permettre de conclure que la \oie proposée
11c1 peut conduire à la bonne solution. Un nombre tel
que l'évaluation delà surface totale de la Sicile n'a ja-
mais pu être donné que comme approximation 5 et il est
d'ailleurs vraisemblable que si l'auteur avait eu en vue un
nombre exact, il n'eut pas ajouté la condition du nombre
triangulaire qui rendait alors le problème plus que déter-
miné, à moins toutefois que ce ne fût comme simple vérifi-
cation. Mais il arrive justement que les hypothèses qui

(*) Les géographes modernes donnent à la Sicile i35o lieues carrées de
superficie,ce qui, en supposant le degré de 25 lieues et de 700 stades,
porte cette même surface à 1 o58 400 stades carrés. En multipliant 2^71
par 121,on a 298 991; en multipliant ensuite 3828par 121 et par 298992 : 2,
on a pour résultat 1 oo'à 576. Mais en multipliant 2^71 par 122, on a
Soi /|(v2; et multipliant alors } S28 par (Si et par 3oi ffi\ y on obtient
1 o(îi -J(IS. Entre celle limite el los nombres proposes précédemment, je
n\u trouve aucun cariv parfait



remplissent cette dernière condition d'une manière sa-
tisfaisante ne paraissent nullement de nature à donner
le carré parfait exigé par l'hypothèse que je combats.

Restent maintenant les vers 17 a 26, plus les vers a8
et 29 dont je n'ai pas encore parlé.

Ces douze vers me paraissent avoir été ajoutés tout à
fait après coup, et môme il me semble probable que le
distique composé des deux vers 25 et 26 constitue une
interpolation faite encore en surcharge et tout endernier
lieu. Faisons donc pour un instant abstraction de ce dis-
tique, et ne considérons que les huit vers compris de 17
à i\. Ici je crois que les traducteurs et commentateurs se
sont complètement trompés en supposant aux mots criv
raupoiç, au vers 22, cette signification que le nombre des
taureaux devait être ajouté à celui des vaches. Je lis avec
Lessing 7T#G->JÇ. .. Ipyjopévvic • mais je place le point à la fin du
vers précédent, en faisant dépendre <ryv Ta.vpoi<; de Ipxopiwç •>
ce qui alors signifie simplement : Les vaches rousses qui
paissent avec les taureaux; en un mot, je vois ici ce qu'en
terme d'école on nomme une cheville. J'ajoute, en outre, que
je lis É̂ OVT «Tpsxéç à la fin du vers 24. Alors, les conditions
du nouveau problème, tout à fait indépendant du pre-
mier quant à la solution, seront celles-ci : i° le nombre
des vaches blanches forme le tiers et Je quart de celui des
vaches noires -, 20 le nombre des vaches noires est le quart
et le cinquième de celui des vaches bigarrées -, 3° le nom-
bre de ces dernières est le cinquième plus le sixième de
celui des vaches rousses.

Je suis d'autant plus porté à interpréter ainsi l'énoncé,
que j 'y crois voir une imitation des conditions du pre-
mier problème, où : i° le nombre, des bœufs ou des tau-
reaux blancs était la moitié et le tiers du nombre des
noirs (en faisant abstraction des roux); lej [nombre des
bœufs noirs était lo quart plus le cinquième des bigarrés\
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et 3° celui des bigarrés, le sixième plus le septième des
blancs.

Avec ces trois conditions, auxquelles sont soumis les
nombres des vaches de diverses couleurs, ces nombres sont
indéterminés, bien que leurs rapports soient déterminés.
Mais si l'on ajoute une quatrième condition, savoir,
comme dans les vers 25 et 26, que le nombre des vaches
rousses doit être le sixième plus le septième de celui des
vaches blanches, alors il est clair que le problème de-
vient absurde. Il me semble voir là une addition mala-
droite faite par un scholiaste inintelligent, qui, n'enten-
dant pas la question , aura jugé nécessaire de compléter
ainsi l'énoncé où il croyait apercevoir un oubli.

Rejetant donc cette dernière condition comme entière-
ment apocryphe, on a pour les nombres les plus simples
qui satisfont à la nouvelle question :

b =r? ,3 l ,
n = 396,
/ = 880,
J = 24oo ;

et l'on obtiendra toutes les autres solutions en multipliant
par un nombre entier quelconque.

Telles sont, Monsieur le Rédacteur, les remarques que
m'a suggérées votre intéressant article. Elles ne lèvent
sans doute pas toutes les difficultés 5 peut-être jugerez-
vous néanmoins qu'elles peuvent encore présenter quel-
que intérêt à vos lecteurs.

J'aurais bien aussi quelques observations à vous adres-
ser sur le texte grec que vous avez édité : mais je ne veux
pas me faire de mauvaises affaires.

Au surplus, c'est là une do ces questions auxquelles
on consacre volontiers quelques heures de loisir, mais on
se reprocherait d'y sacrifier une1 trop notable fraction do
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cette précieuse étoffe de la vie humaine que Ton nomme
le temps : car

Fugit interea^fugit irreparabile tempus.

Agréez , Monsieur le Rédacteur, etc.,

A.-J.-H. VINCENT,
Membre de l'Institut.

LÉONARD RONACCI DE PISE (XIIIe siècle).

Les coordonnées du centre de gravité de l'homme rap-
portées à trois plans fixes varient à chaque instant. Lors
môme que nous nous tenons en repos , la circulation, la
respiration, tous les mouvements involontaires delà vie
organique déplacent ce point sans cesse. La ligne décrite
par ce centre de gravité, depuis la naissance jusqu'à la
mort, est la trajectoire vitale géométrique de chaque in-

de
dividu. La vitesse , le — en chaque point de cette trajec-
toire est sans doute très-variable. Mais si l'on divise la
longueur totale de la trajectoire par le temps, soit par le
nombre de secondes qu'on a vécu depuis l'entrée dans le
monde jusqu'à la sortie, on obtient une vitesse moyenne
qui diffère beaucoup dun individu à l'autre, d'un peuple
à l'autre. Il en est ainsi de la trajectoire de la vie intel-
lectuelle. Cette trajectoire se compose de pensées qui se
comptent par le nombre et se mesurent par le temps. Ce
nombre et surtout le temps établissent une grande diffé-
rence entre les esprits} c'est surtout la durée de la pensée
qui caractérise les esprits supérieurs. Buffon définit le
génie: une aptitude à la patience, c'est-à-dire la faculté
de faire durer la pensée, delà maintenir longtemps et
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avec intensité sur le même sujet. Souvent cette faculté
de concentration intellectuelle rend impropre aux occu-
pations vulgaires qui exigent des pensées fugaces et mul-
tiples. Il résulte de là que des hommes supérieurs pas-
sent souvent pour des niais chez les hommes inférieurs.
C'est ainsi que les négociants de Pise, compatriotes de
Léonard, lui ont donné le sobriquet de B'tghelone (*) 5
toutefois, c'était un des plus profonds penseurs du
siècle de saint Louis et comme tel jusqu'à ce jour pres-
que inconnu. Les érudils savaient que Léonard avait pro-
mulgué et propagé la numération et apporté en Occi-
dent l'algèbre des Arabes. Ce sont sans doute d'immenses
services, mais qui n'ont que le mérite de l'importation
premiere. Mais on ne se doutait guère qu'un géomètre
du xnie siècle eût dépassé beaucoup Diophante et les
Arabes et n'a été dépassé que par Fermât au xvne siècle.
Découverte historique que nous devons aux persévérantes
investigations du célèbre prince Boncompagni ; découverte
infiniment supérieure à ces travaux sur des écrivains
obscurs qu'on se plaît à tirer des ténèbres du moyen
âge et qui, pour être publiés et illustrés, n'en restent pas
moins obscurs. La mise au jour des trois écrits de Léonard
enrichit de faits précieux les annales de l'esprit humain.
Ce sont les seuls ouvrages qui soient complètement pu-
bliés. On en connaît sept :

i° . Liber ahaci (1202 et corrigé en 1228) ; c'est un
Traité d'Arithmétique et d'Algèbre. Le XVe chapitre
concerne l'algèbre et a été publié par M. Libri [Histoire
des sciences mathématiques, tome I I , page 3o^, note III,
i838).

\") Bighelone est p?ut-ôtre le synonyme de Bonacci qui revient au bo-
nact- français. Il est connu sous le nom de Fibonacci par contraction de
Filius Bonacci.
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2°. Practica geometrïœ (1220 à 1221)5 théorique et

pratique.

3°. Liber quadratorum (1225)5 c'est l 'œuvre princî-

eipale (publié).

4°. Flos super solutionibus quarundam questionnai
ad arithmeticam et ad geometriam vel ad utramque
pertinentium (publié).

5°. De modo solvendi questiones avium et similiuni
(publié).

6°. Un commentaire sur le livre X des Éléments d'Eu-
clide.

70. Libro di merchatanti detto di minor guisa-
n'existe plus, à ce qu'on sache, dans aucune bibliothèque 5
renfermait des règles d'alliage des métaux.

Les trois écrits 3°, 4% 5° sont réunis dans un manus-
crit du xve siècle, sur parchemin, appartenant à la bi-
bliothèque ambrosienne de Milan (E. ̂ 5 , parte supe-
riore}. La description de ce manuscrit et des détails bi-
bliographiques sur tous les écrits de Léonard sont exposés
dans l'ouvrage suivant avec une érudition et une exacti-
tude auxquelles nous ne sommes plus guère accoutumés :

Intorno ad alcune opère di Leonardo Pisano matc-
matico del secolo decimoterzo. Notizie raccolte da
Baldassare Boncompagni, socio ordinario dell'^dccade-
mia Pontificia de3 Nuovi Lincei. Roma, tipografîa délie
Belle Arti, i854- In-8 , vm-4oo pages.

C'est là que nous puiserons des renseignements sur la
vie et les œuvres de l'illustre Pisan (*).

(*) M. Boncompagni, dans l'Avertissement, page in, fait savoir qu<*
tout ce qu'on trouve dans cet écrit doit être reproduit dans un ouvrage
plus vaste qu'il se propose de faire sous le titre : Délia vita c délie opère
di Leonardo Pisano et dont une partie a déjà été publiée dans \a> Ain
dell' Accadcmia Pontijicia de' Nuovi Lincei, tomo V, anno V (i85i-5'j> ,
pages 5-91}
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Nous ne connaissons d'autres circonstances de la \ie

de Léonard que ce qu'il nous apprend lui-même au com-
mencement de son Traité de l'Abaque et qu'on trouve
dans Fouvrage de M. Libri [Histoire des sciences mathé-
matiques, t. II, p. 287, i838). En voici la traduction :

« Ici commence le livre de Y Abacus composé par
» Léonard, fils de Bonacci de Pise, dans Tannée 1202.

» Mon père)était constitué à Bougie par les marchands
» de Pise comme greffier public [publicus scriba) (*) à la
» douane de Bougie. Comme il y avait continuellement
*> afïlueneede commerçants chez lui, il me fit venir dès
» mon enfance, et voulut que je restasse pendant quelque
» temps pour m'appliquera l'étude de F abaque en vue d'un
» avantage, d'une utilité à venir. Un admirable maître
« m'ayant initié dans Fart des figures indiennes , je pris
» tant de plaisir à l'esprit de cet art, que je voulus savoir
)> tout ce qu'on enseignait là-dessus en Egypte, en Sy-
» rie, dans la Grèce, en Sicile et dans la Provence
)> (Provcntiam), avec les diverses variétés. Ayant par-
» couru auparavant ces contrées, je m'y instruisis par
» beaucoup d'études et de discussions, mais je considérai
» tout ceci et même FAIgorisrne de Pythagore (Picta-
» gorœ) comme défectueux en comparaison de la méthode
» indienne. C'est pourquoi ayant serré de plus près
» cette méthode et étudié plus attentivement, y ajoutant
/> quelque chose de mon propre fonds et y appliquant
» quelques artifices géométriques d'Euclide, j'ai travaillé
» à la composition de cet ouvrage, et pour être le plus
)> intelligible qu'il m'est possible, je l'ai divisé en quinze
» chapitres distincts. J'ai tout donné avec des raisonne-
» ments démonstratifs, afin que ceux qui aspirent à

(*) Sci iba II y en a qui voient la un notaire: c'e&t probablement une
spèce de consul commert tal
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» cette science seulement parce quelle est plus parfaite
» que les autres, puissent s'instruire et qu'à l'avenir la
» gen te latine ne s'en*trouve.pas dépourvue comme jus-
» qu'à présent.

» Si par hasard je n'ai pas dit assez ou trop et plus
» qu'il n'est nécessaire, je prie qu'on ait de l'indulgence
» pour moi, car il n'y a personne qui n'ait quelques dé-
» fauts et qui soit circonspect en toutes choses et par-
» tout. »

Léonard avait au moins une vingtaine d'années en
écrivant son abaque en 1202, ce qui porte l'année de sa
naissance vers 1170 ou n8o*, on ignore Tannée de sa mort.
Il y en a qui le font voyager vers Constantinople à la fin
du XIII° siècle, ce qui est impossible. Quoi qu'il en soit,
il est certain que notre géomètre était à Pise en 1225,
lors du passage de Vempereur Frédéric II.

Ce souverain, dédaignant les idées régnantes , ennemi
des croisades, projeta l'indépendance de l'Italie, sa pa-
trie. 11 eut à combattre d'ambitieux compétiteurs , d'au-
dacieux pontifes romains, et mourut à la peine. Malgré
ces tribulations ,il cultivait les lettres, la poésie, et com-
posa un ouvrage sur la chasse estimé encore aujourd'hui.
Aimant aussi les sciences, il encouragea les savants et
avait dans sa suite deux géomètres de mérite, à en juger
par le choix des questions qu'ils adressèrent à Léonard
et dont les réponses ont donné naissance aux trois écrits
mentionnés (3°, 4° et 5°).

L'un de ces géomètres est Jean de Palerme. Le lieu de
sa naissance est la seule chose qu'on en connaisse. Il a
proposé trois questions en présence de l'empereur, sorte
de tournois scientifiques qui se sont maintenus jusqu'au
xvne siècle.

Le second savant est un nommé Théodore. Il eut à sou*
tenir une joute philosophique contre un docteur de l'or-

Bulletin mathématique, t. I e r . (Décembre i85~O 12
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dre des frères Prêcheurs, premier nom des Dominicains,
fondé à Toulouse en 1215. Voici comment le fait est ra-
conté par le P. Thomas Malvenda,'lui-même Dominicain,
dans son Histoire des frères Prêcheurs sous Vannée 1238.
(jinnalium sacri ordinis Prœdicatorum centuria prima,
A. R. P. F. Thoma Malvenda. Neapol., MDCXXVII.)
C'est un trait curieux des mœurs du temps.

«Le frère Roland, Crémonais de nation, qui passait pour
grand philosophe dans ce siècle, était le premier des frè-
res Prêcheurs qui fut licencié et docteur de l'Université
de Paris. Il composa avec beaucoup de finesse un résumé
de philosophie, car il était très-érudit en matières théo-
logiques et philosophiques. Etant une fois à Crémone,
il apprit de quelques frères Prêcheurs qui revenaient de
l'armée de Frédéric II, assiégeant alors Brescia (i238),
que le philosophe de l'empereur les avait embarrassés de
questions au sujet de la philosophie de Roland, sur les-
quelles ils ne savaient pas répondre. Enflammé de zèle pour
son ordre, il dit : « Préparez-moi un âne. » Car il était
goutteux et ne pouvait aller à pied. Cela étant fait, assis
sur l'âneT il entra, accompagné de quelques frères Prê-
cheurs, dans le camp et commença par demander où était
le philosophe. Beaucoup d'hommes considérables qui con-
naissaient et honoraient le philosophe s'étant réunis, et le
philosophe étant appelé, Roland lui dit : « Afin que tu
saches, toi, maître Théodore, que l'ordre des frères Prê-
cheurs a des philosophes, je te donne le choix, en pré-
sence de ceux-ci, de faire des objections ou de préparer
des réponses sur quelque partie de la philosophie que tu
veuilles. » Comme Théodore choisit les objections de pré-
férence aux réponses* Roland remporta dans cette lutte
remarquable une victoire qui fut pour l'ordre un grand
honneur et une grande gloire. » {Intorno ad alcune
opère, etc., p. 4;.)



Ce résultat serait moins contestable, s'il était raconté
par une personne étrangère à Vordre, car les corporations,
système d'esprits concentrés en un seul esprit, possèdent
à un degré eminent Tart d'arranger les faits et ne se font
pas faute d'exercer cet art.

En janvier i855, nous donnerons l'analyse complète
des trois écrits (Tre scritti, etc.,) et des considérations
de MM. Boncompagni, Genocchi et Lebesgue sur cet le
mémorable production qui inaugura le grand siècle de
saint Louis.

BIBLIOGRAPHIE.

ELÉMENTS DE GÉOMÉTRIE, rédigés d'après les nouveaux
Programmes de renseignement scientifique des Ly-
rées ] par M. A'. Amiot, professeur de Mathématiques
au Lycée Saint-Louis, à Paris. Paris, i855; in-8 de
i/j4 Pages5 figures dans le texte. (Cours de troisième
scientifique. )

Cest un fait généralement admis, nullement con-
testé, que les éludes, tant littéraires que scientifiques,
baissent dans les institutions et collèges universitaires:}

que les examens, gagnant sans cesse d'étendue , par suite
même de cette étendue, diminuent sans cesse d'intensité.
Les ouvrages qui prennent le titre de conformes sont, en
effet, conformes à cet état maladif, à cette asthénie qui
mine l'enseignement. Lorsqu'on prescrit aux auteurs la
forme, le fond et même l'ordre logique des matières5
lorsque , enfermés dans ce cercle de Popilius, ils ne peu-
\ent en sortir, s'en écarter pas plus que le soldat de ses
théories, la pensée frappée d'hémiplégie, n'enfante que



désœuvrés malingres, rabougries, sans espoir aucun de
vitalité. Toutefois, il serait injuste de ranger dans la
même catégorie tous les écrits conformistes. Le manteau
que le Programme jette sur l'esprit et le talent ne les em-
pêche pas de percer lorsqu'ils existent. Cest ce qu'on
aperçoit en lisant ce cours de troisième. Le savant pro-
fesseur a publié naguère un Traité, excellente introduc-
tion à la géométrie segmentaire, dite supérieure. On ne
dépouille jamais le vieil liomme, et on retrouve dans cet
opuscule plusieurs qualités qui distinguent le Traité. Les
trente-trois leçons roulent sur les figures planes. Chaque
leçon, précédée d'un énoncé du Programme , développe
cet énoncé.

iNous soumettons à l'estimable auteur quelques obser-
vations.

On appelle corps une portion limitée de Vétendue
( P . i ) .

Le corps est un volume impénétrable, et, comme tel,
appartient à la mécanique et non à la géométrie, qui ne
considère que des volumes, que des figures pénétrables.
Dans cette définition, il s'agit de Y espace général et non
de Y étendue qui exprime la manière d'être d'un corps
particulier. Il me semble que la vraie définition géomé-
trique est celle-ci : On appelle volume une portion li-
mitée de l'espace (*).

La surface d'un corps, c'est-à-dire ce qui le limite en
tout sens, n'a que deux dimensions : la longueur et la
largeur (p. i).

La surface est la partie commune au volume et à l'es-
pace -, c'est ce qui sépare le volume de l'espace général,
c'estee qui fait qu'il a une dimension de moins. De même
la ligne est la partie commune à deux surfaces, et le point

[*^ Tanger? enmi et laiiçi, ni<ti corpus, nul la potest i es.
(Lucret. lib. \ , v. 3o5.)



Ja partie commune à deux lignes ; cette communauté en-
traine toujours la perte crime dimension.

Nous croyons d'ailleurs avec M. A incent qu'à l'entrée
la notion des dimensions est déplacée. D'abord on ne
peut en donner une explication nette; ensuite, cette no-
tion est inutile, on peut s'en passer pour le moment.

La ligne droite est la ligne qui tend constamment
vers un seul et même poir\l, c'est-à-dire qu'elle va d^ un
de ses points vers un autre par le chemin le plus court
(p. 2).

L'idée d'un chemin, et sui tout d'un chemin minimum
suppose déjà 1 idée d'une droite et ne peut servir à la dé-
finir; renoncer à touie définition est encore ce quil y a
de mieux. Il est à remarquer qu'en latin et en français la
droite n'a pas de nom spécial et n'exprime que l'idée de
direction. Linea recta, direcla, ligne droite. Chez les
Grecs, elle a un nom spécial, eLèùu, ligne bien posée.

Leur somme égale un angle, droit (p . 6 ) ; ne faut-il
pas : leur somme est égale à un angle droit ? Égaler, c est
rendre égal et non pas ètie égal. De même pour d'autres
locutions de ce genre.

Je trace par le point E la perpendiculaire EF à la
droite AB.

Sur Je terrain on trace, niais en style géométrique on
efèvr des perpendiculaires. Les lignes sont des coneep-
iions mentales sans iraee^ matérielles.

Un triangle est la portion de plan terminée par trois
lignes droites qu on appelle ses côtés.

On évite toute ambiguïté en disant : Le triangle est
une figure plane déterminée par trois lignes droites quou
iippelle les côtés du triangle.

?Sous signalons une démonstration très-simple de cette
proposition fondamentale que si deux triangles ont deux
côtés égaux chacun à chacun et les angles cnmpi is i/ié-
gaux, les troisièmes côtes sont inégaux (p.i 1 ). L'auleui



suppose la bissection d'un angle, supposition très-admissi-
ble. Euclide ne pouvait recourir à ce moyen, car il veut
d'abord démontrer la possibilité de cette bissection.

On donne comme exercice cette belle propriété : La
somme des trois médianes est moindre que le périmètre
du triangle.

La Ve leçon a pour objet le triangle isocèle.
On prend pour base d'un triangle un côté de ce tri-

angle, etc., la hauteur du triangle est la perpendiculaire
tracée de son sommet sur sa base (p. i4)>

II me paraît plus convenable de renverser cet énoncé
et de dire : La perpendiculaire abaissée d'un sommet sur
le côté opposé se nomme hauteur, et ce côté prend alors ,
relativement à cette hauteur, le nom de base.

A la page i5 on lit ces deux corollaires : Un triangle
équilatéral est équiangle 'et un triangle cquiangle est
équilatéral. Jusqu'ici rien ne démontre la possibilité de
tels triangles.

Tracer une perpendiculaire à une droite (p. 17). On
ne trace pas à une chose.

Dans le théorème I de la VIe leçon (p. 17), il est
question d'une oblique sans qu'on ait dit ce qu'on en-
tend par une oblique.

Dans un triangle OCD rectangle en C, il est facile de
démontrer que OD est plus grand que OC ; donc l'angle en
D estmoindre que l'angle C, et, par conséquent, D est aigu.

Remarque (p. 20). On appelle lieu géométrique $ il
faut ajouter d\tn point. Alors le lieu géométrique d'un
point est une ligne dont tous les points jouissent de la
même propriété que ce point.

A la page 21, on indique un problème de minimum et
de maximum fort utile.

VIIeel VIIIeLeçons.Leçon&o\liilvvi\u.singulier; ainsi «
le veut la gianimairc. On dira que ce pluriel est générale-
ment admis j je réponds qu on a généralement tort. Les
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lois de la grammaire doivent être respectées surtout par
les géomètres. C'est F observation rigoureuse de ces lois
qui, sous la plume de Descaries et de Pascal, a donné à
notre langue cette clarté qui établit sa supériorité sur
toutes les autres langues (*); supériorité qui tend mal-
heureusement à s'affaiblir.

A la page 22, on définit les parallèles et puis on dé-
montre que deux droites perpendiculaires à une droite
sont parallèles^ il semble qu'il faut suivre la marche in-
verse : démontrer qu'il existe deux droites qui ne peu-
vent se rencontrer ; et dire ensuite que de telles droites
sont dites parallèles. Principe général : II ne faut jamais
définir un objet avant d'en avoir montré l'existence.

L'auteur a le bon esprit de fonder la théorie des pa-
rallèles sur ce postulatum de Gergonne: Par un même
point ne passe qu'une seule parallèle à une droite.

Dans la IXe leçon, qui traite des polygones, on
fait cette bonne remarque, qu'un polygone convexe n'a
pas plus de trois angles intérieurs aigus.

Il y a un bon choix de problèmes à la fin de la
Xe leçon.

XIe Leçon (p. 37). La circonférence est ime ligne
courbe dont tous les points sont également éloignés d^ un
même point qu on appelle centre.

Puisqu'on a déjà défini ci-dessus le lieu géométrique,
on pourrait dire : La circonférence est le lieu géométri-
que d'un point également éloigné d'un môme point fixe
nommé centre.

On démontre ensuite que cette ligne n'a nulle pari

(*) L'étude trop générale des littératures étrangères est nuisible à la lit-
térature nationale. Les Grecs, les Romains nous ontléguédes chefs-d'œuvre;
chez chacun de ces peuples on ne cultivait que la langue nationale. Les
écrivains français du xvne nous ont transmis des chefs-d'œuvre, parce
qu'ils ne lisaient et ne s'inspiraient que des chef*-d'œuvre grecs et latins.
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trois points en ligne droite , donc elle est courbe *, mais
l'épithète courbe ne doit pas se trouver dans la définition.

XIIe Leçon (p. 43). PROBLÈME. Étant donnés sur une
carte quatre points dont trois ne sont pas en ligne
droite, tracer sur cette carte une route circulaire qui
passe à égale distance de chacun de ces points.

C'est la question de concours de troisième en i853
{Nouvelles Annales, t. XII, p. 318).

La XIIIe leçon est terminée par cette belle pro-
priété : Soient ABCD un quadrilatère rectangle en C et

en D; E le milieu de BD et AD = AE = - AB -, menant

la droite CE, on a

angle AEC = 3 angles EGB.

Chez les géomètres grecs, 011 rencontre une trisection
mécanique de l'angle fondée sur cette propriété.

Dans la XVe" leçon, 011 commence à s'occuper des
mesures. Voici le biais que prend l'auteur pour établir
la proportionnalité des incommensurables. Soient A et B
deux grandeurs n'ayant aucune commune mesure pos-
sible y divisons B en n parties égales et cherchons com-

T>

bieu de fois- est contenu dans A. Soit ce quotient m\ il

y aura toujours un résidu, puisque A etB sont incom-

mensurables; faisons = A'; le résidu est moindre

que le diviseur - j plus n sera grand et plus le résidu sera

petit, moins A/ différera de A. Prenant donc n infini-
ment grand, on pourra substituer A' à A, et le rapport

de B à A' est — 5 on substitue ainsi deux lignes coramen-

surables à deux autres incommensurables. Cette substitu-
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lion est légitime tant qu'il ne s'agit que des besoins pra-
tiques de l'arithmétique -, il n'en est plus ainsi lorsqu'il
s'agit des besoins de la logique. 11 ne faut pas confondre
les valeurs approchées quasi vraies avec des vérités ap-
prochées, avec des vérités quasi vraies-, de telles véri-
tés sont sympathiques à l'esprit des programmes, mais
antipathiques à l'esprit de la géométrie.

Parmi les beaux problèmes qui terminent cette leçon ,
on trouve celui-ci :

Si d'un point de la circonférence circonscrite à un
triangle on abaisse des perpendiculaires sur les côtés,
les pieds de ces perpendiculaires sont en ligne droite.

C est Servois5 dans ses solutions peu connues, qui a
rappelé l'attention sui cette importante propriété.

Le reste de l'ou\ragii roule sur les polygones sembla-
bles, sur les polygones réguliers, les aiies des figures
planes , du cercle, etc.} les levers de plans, les opéra-
tions sur le terrain, etc.

C'est le centrede similitude (Kuler) qui devrait être,
qui est le vrai point de départ de toute théorie sur la si-
militude directe et inverse (symétrie). Ce moyen d'ex-
position réunit facilité et rigueur.

Page 111, on di t que Lambert est un géomètre français ;
en effet, il est né à Mulhouse, ville aujourd'hui française,
mais en 1728 Mulhouse appartenait à la Suisse.

L'inventeur du rapport —-- se nomme Adrien Metius ;

c est par erreur que Montucla lui donne le prénom de
Pierre ; le fils avait le même prénom Adrien.

L'étendue de cette analyse montre l'intérêt que nous
attachons à cette estimable production; nous nous occu-
perons prochainement du complément de cet ouvrage,
destiné aux cours de seconde et de rhétorique scientifiques.
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NOTE SUR LA PROPORTION HARMONIQUE;
NICOMAQUE et JAMBLIQUE.
(Extrait de NESSELMANN.) (*)

On lit dans Jamblique que cette proportion a été en
usage chez les Babyloniens et que Pythagore Fa importée
dans la Grèce. Son premier nom était VTCOV^TU , Vopposé.
Voici la raison de cette dénomination. Soient a,b, c
trois grandeurs décroissantes ; si elles forment une pro-

. , , . a . b . ,

portion continue arithmétique, on a - <^ - ; si la propor-

tion est harmonique y on a Y opposé, savoir - ^> - ; dans
, , , . a b
la proportion géométrique, - = -•

Ce sont Archytas (— ve siècle) et Hippasus qui ont
donné à cette proportion le nom de harmonique, h cause
de son emploi dans la musique *, Jamblique l'appelle même
proportion musicale.

Euclide (— ive siècle) donne seulement la théorie de
la proportion et de la progression géométriques (**). Le
premier chez lequel on trouve la théorie delà proportion,
des progressions arithmétiques et de la proportion har-

(*) Nesselmann voulait écrire une Histoire generale deTAlgèbre , il n'a
publie que la première partie : L'Algèbre chez les Grecs ; travail conscien-
cieux, l'ait en consultant les sources, et qui doit faire amèrement regret-
ter que, peu encourage, l'auteur ait abandonné l'entreprise et même, à ce
qu'on dit, la carrière scientifique. •

(**̂  II démontre qu'on a

( Li\. IX, prop. y



monique est Nicomaque, qui vivait, à ce qu'il paraît,
sous Tibère. Il était de Gerase, ville près de Bostra, en
Arabie. On lui doit la théorie complète des nombres po-
lygonaux et cette belle observation sur la suite naturelle
des nombres impairs : que la somme donne la série des
nombres carrés ; que le premier est le cube de i -, que la
somme du deuxième et troisième est le cube de 2; que la
somme du quatrième, cinquième et sixième est le cube
de 3 ; du septième, huitième, neuvième et dixième le
cube de 4} et ainsi de suite. Il énonce ces propriétés sans
les démontrer -, son but n'était pas de composer une arith-
métique, mais seulement une introduction (A'ptQp*]TtK*iV
tirtyayi); mais il n'emploie pas, comme Euclide, des
lignes pour montrer les propriétés numériques} il fait
partout usage des nombres, ce qui est un progrès. Son
ouvrage a été publié par Wechel en i538 : Nt*op*%oo Ftpx-
o-ivoîi âoiQpyTiy-fjç (ói£xi#êvo. Nicomachi Gevasini Arithme-
îicœ libri duo, nunc primum lypis excusi, in lucem edun-
tur. Parisiis, 1538 ; in-4°* H y a une édition de 1554-

On a encore :
Theo lo g umen a arithrneticœ, etc., accedit Nicomachi

Gerasini instituto arithtnetica ad f idem codicum mona-
censium emendala. Edidit F. Asti us. Lips. 1817.

Les deux ouvrages sans traductions.
Jamblique, célèbre pythagoricien du ive siècle, dis-

ciple d'Anatole et ensuite de Porphyre, a composé plu-
sieurs écrits dans l'esprit de cette philosophie arilhméti-
co-mystique.

L'ouvrage cité ci-dessus est : Jamblicus Chalcidensis
ex Cœle-Syria in Nicomachi Gerasini Anthmeticam in-
troductionem et de Fato. Nunc primum éditas, in lati-
num sermonem conversus, nolis perpefuis illustratus à
SamueleTeirnulio. Accedit Joacliinu Camerarii Exph-
calio in duos libros Nicomachi, cum indice rerum et ver-
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borum locuplelissimo. Arnhemiœ. Prostant apud Jah.
Frideriam Hagium. Daventrce tjpis descripsit JVdhel-
mus Wier. CI3DCLXVIII (1668); in-4 de 181 pages.

L'Explication de Camerarius jointe à cet ouvrageporle
la date 1667 et contient s38 pages ; raais la première édi-
tion de cette Explication est de i554• in-8, Augus. Vin-
del. Ces explications se trouvent aussi sous le titre : Ex-
plicatiunculœ Arithmetices doctrines Nicomachi, dans
l'ouvrage suivant de J. Camerarius :

De grœcis et Jaunis numerorui7/ nolis et prœterea Sa-
racenis seu Indicis. Lipsise, 1556; 1569.

La traduction et les noies de Teiinulius sont mauvai-
ses sous le rapport philologique et scientifique. On peut
indiquer aux philosophes de l'Ecole Xormale, comme
beau et bon travail à entreprendre, une nouvelle édition
avec traduction française. C est un moyen de ramener
nos philosophes contemporains vers les> études mathéma-
tiques. Prétendre professer la philosophie et vouloir res-
ter étranger aux sciences exactes, n'est qu'une plaisan-
terie, qui aurait fait bien rire, chez les anciens, Platon,
Aristote , JNieomaque, Jamblique, Proclus, et , chez les
modernes , Descartes, Mallebranche, Gassendi, Spinoza,
Lribnitz, Clarke, Locke et Kant. Quand aurons-nous
une traduction de jNicomaquc? 11 ne faut pas confondic
son Arithmétique avec l'œuvre mystique suivant qu'on
lui a faussement attribué : ru jtoXoyéftiv* T>JV ̂ oi^S7lK^Çt

Ilahes hic, studiose lector, novum opuseuhun anteliac
nusquam excusuni, in quo ita numero rum ratio explica-
tur ut non sit obscurum ùltelligeie, hanc aritlimeticam ad
interiorem dlam de philosophia disputationem, quant
theologiam veleies vocabant, 10rijene plurimum. Pa-
risiis, 1543

Nicomaque et même son commruialcui Anatolius sont
cités dans cet ouviage.
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L'ouvrage suhant, tiré «à 25o exemplaires , est excessi-

vement rare : Th, Taylor. Theorie avithmelic in three
books, containing the substcmee of all that lias been
witten on this subject by Theo ofSmyrna, Nicomachus,
Jamblichus*and Bœtius. London, 1816 ; in-8.

On rencontre encore dans Jamblique la solution de
deux questions importantes pour l'histoire de la science.

Il résout la première de ces questions au moyen d'une
certaine règle qu il attribue à un nommé Thymaridas,
dont il cite aussi ces deux définitions. ]J unité est la gran-
deur déterminée 1 c'est en effet par l'unité que toute
grandeur se détermine (7itpu!vôua-j. TOC-OV̂ ) (p. 11), et les
nombres premiers sont des lignes droites (ey^ypa^^xö/),
parce que ces nombres sont les seuls qui ne peuvent se
présenter sous la forme dun rectangle (p. 36). La règle
est nommée èpanthème 'iTrûvBijpct, fleurs, ornement ajouté
(p. 88). Le texte est très-corrompu en cet endroit} voici
l'explication de M. Nesselmann en style moderne (p. 232).

Soient les n équations suivantes entre les n inconnues

-r -h jr. H-.) * -r . • • -h yn-\ = « ,

x-\- yt = b7,

, Ji,Jjj,.,., bn_{ sont des quantités connues $ on obtient

n — 2

Jamblique applique cette règle à la question suivante
d'analyse indéterminée :

XX - h X2Z=Z 2 ( # , - * - .Z4 ) ,

x{ 4 -vT 3 = 3(.r2 -h xt),
x , + . r 4 = 4 [x7 •+• x ^ ) 7

à résoudre en nombres entiers.



On déduit de la dernière équation
X\ 4~ x2 4~ x% 4~ x$ — o ^ oc2 ~~\~ x± j •

Posons
x, 4~ #2 4- #3 4- #« = 2 .3 • 4 • 5 ^ ' a o •

La première équation donne

3 (x{ 4- x2) = 2 (x, 4- x2 4- #3 H- xk) = 240
et

x, 4- #2 = 80,
4 (x, 4- x3 ) = 3 (xt 4- x2 4- x3 4- #4 ) — 36o,

x, 4- J?3 = 9 0 ,

et de même
*, + *4 = g6.

Mous avons donc

•r. + x, + x3 f ^ = 120,
.r, 4- x2 = 80,
J7, 4- 3̂ = 9° '

jr, 4- 4̂ = 96 ;

applicjuant Yépanthème, on obtient
80 4- QO 4- Q6 — 120 _

de là
^ 2 = 7 , J 7 3 = 1 7 , ^ = 2 3 .

Ce sont, dit Jamblique, les nombres les plus simples;
en les multipliant ou les divisant par un nombre quel-
conque, les résultats obtenus satisfont aussi au problème.

On voit donc que les Grecs s'occupaient d'analyse in-
déterminée avant Diopliante. ,Celui-ci 11c traite princi-
palement que les équations du second degré, mais il est
probable qu'il a donné aussi les équations du premier
degré et que cette partie a disparu du manuscrit qui nous
est parvenu. Il est assez singulier que ce soit la partie la
plus facile qui so soit perdue. Dans ce même problème,



( «9» )
Jamblîque parlant algébriquement se sert du mot ÙÔ^
(non déterminé) pour désigner l'inconnue, et du mot
àpi<rpwoç pour désigner les nombres donnés déterminés,
mais sans aucun signe soit littéral, soit opératoire.

Le second point d'intérêt historique est l'énoncé de la
propriété suivante : Si l'on ajoute les trois nombres i ,
2, 3 , on obtient la somme 6. On obtient la même somme
par l'addition de chaque agrégation suivante de trois
nombres, sans en sauter un , sans le prendre deux fois,
si l'on prend toujours, au lieu des dizaines, les unités cor-
respondantes, ou si l'on considère les dizaines comme des
unités d'un ordre supérieur, comme a fait Pythagore ,
ainsi qu'il a été dit ci-dessus (p. I 4 5 - I 4 6 ) .

En style moderne, cela veut dire que si l'on a addi-
tionné trois nombres consécutifs dont le plus grand soit
divisible par 3 et que l'on fasse la somme des chiffres,
puis la somme des chiffres de cette dernière somme et
ainsi de suite, on parvient finalement au nombre 6.

Exemple ;

On voit, d'après l'énoncé de Jamblique, qu'il avait une
idée très-exacte de la composition décimale des nombres,
mais aucune notion d'une numération de position, d'une
numération topique. D'ailleurs il est certain que si les
pythagoriciens avaient connu une telle numération, ils
n'auraient pas manqué, d'après la tendance de l'école, à
rattacher quelque propriété mystique à la position des chif-
fres. Le théorème de Jamblique n'est qu'un cas particu-
lier. Appliquant la même opération aux nombres de la
forme g -f- p où p <^ 9 , on parvient enfin au nombre p ;
car ces sommes conservent toujours la même forme
g _l_ p ? et, allant en diminuant, il faut bien qu'on par-
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vienne à p. line propriété analogue existe pour le nom-
bre n ; en général, pour tous les nombres qui diffèrent
de la base d'une unité, par excès ou par défaut, dans
un système quelconque.

1856.
Nous avons la satisfaction d'annoncer pour paraître

en i856 les traductions suivantes :
i° . Propriétés des lignes du t troisième ordre de Ma-

claurin , par M. E. de Jonquières, lieutenant de vaisseau.
2°. Theoria de motu pi an et arum ^ etc., de Gauss; par

M. Dieu, professeur a la Faculté de Grenoble.
3°. Divers Mémoires de Gauss: par M. Bertrand, pro-

fesseur au lycée Napoléon.
Le Mémoire sur les Moindres carrés a déjà paru (*).
4°. Astronomie sphérique de M. Brunow; par mon

fils, Terquem (Paul), professeur d'hydrographie à Dun-
kerque.

5°. Mémoires de MM Enckc, Hansen, Brunow sur
le calcul des perturbations planétaires ; par MM. Lafon,
attaché à l'Observatoire de Paris, et le Rédacteur des
Nouvelles Annales.

6°. Mémoire couronné de M. Stern sur les équations
transcendant es • par RI. Le\i (Edouard), agrégé, ex-
professeur au lycée de Saint-Etienne.

Pour paraître prochainement :

Les Recherches astronomiques par le célèbre direetem
de l'Observatoire, M. Le Verrier \

Les Éléments de Calcul infinitésimal^wM. Duhamel.

L'année s'annonce sous de bons auspices.

i'*N Chez Maller-Hachelici', quai îles Aunubtins, y^,— Prix : \ lianes.
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SERVOIS 84, 9 3 , 110 et i85
SÉTON G7 et 109
SHO1VTRÈDE 23
SILBERSCIIMIDT 127 et 128
SMITH 14
SMITH, maître de forges 58
SPEIDEL (JOHN) 48 et fà

SPINOSA 188
SPOT1SWOOD 84
STAMMA 1*6
STEINER (J . ) 24
STERN i3 et 192
STERNBACH 119
STIFFEL (M.) 71, 79^ 80 et 81
STEVTN 139 et 145
STRÜYE (père ) 117, 118, 119 et i65
STRUYE (fils) 117. 118 et i3o
SYLVESTER 84
TAVLOR 22 et 188



Pages.
TENNULIÜS 187 et 188
TERQUEM (PAUL) 161 et 172

THENARD 101
THÉODORE 177 et 178
TIIIEME (E.) (*) 119 et 121
THOMSON (G.) 108
TIBÈRE 187
TIMÉE DE LOCRES 32
TORTOLINI (B.) 97
TYCHO DE BRAHÉ 66
URSUS REIMARUS 63, 65 et 66
VANDERxMONDE 126
VEGA '. 41, 49, 5o et i34
VERNEUIL (ducDE) 112
VIEILLE (J.) 7, i 3 , 14 et i34
VIETE 39
VIGNOLE 5*3
VILLARCEAU ( Y V O N ) 56 et 95

VINCENT, membre de l'Institut 121, i3o et 173
VINCENT DE BEAUVAIS 3i
VITRUVE 53
VOLPICELLI 129
VOLTAIRE 32 et 96
WALLIS 67
WALKENAER 1
WALKER 128
WEBER (WILHELM) 35

WECHEL 187
WEICKMANN 125
WITCOMB 129

(*) Voir une correction page i3o
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ERRATJ.

Pape 1^7, ligne io en rem., au lieu de Gilbert, lises Girairi
i }8, ligne 7. au lieu de ai, lisez a3.
i/|O, ligne 9, au heu de 228, lisez 288.
i/|O, ligne 8,au heu de 2?8, Usez 288.

î/ji, ligne 5 on rem , au lieu de V>92 , Usez — y ^ ) *
i/|/j, ligne io,«w lieu de c1, lisez 3c
«65, ligne 2, au heu de 120, hse? 1̂ 1
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